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facteurs seront poursuivis suivant la rigueur des lois. 
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APERÇU RAPIDE 

DE l'aBMINISTRATION CIVILE ET MILITAIRE DE CE PACHA , 
PUBLIÉ PAR F. J. JOLY, 

SU& LE MANUSCaiT 

DE M. P. P, THÉ DÉ NAT-DUyENT^ 

COMMI. raxMSAu a auzandrim. 

Ali , que des beMx-^rU U spleodenr t'enviroanc ! 

A l'antique Memphù rends ses honneurs déchns 

Rends-lui les Pharaons!.... héritier de leur trdne, 

Hërite aussi de leurs Tcrtus ! 
Les bienfaits sont suivis d'une longue mémoire: 
Veille aux destins du Nil à tes soins confies; 



Que ttt troubles sanglans , sous ton rëcne oubliée, 

N'indignent plus les pages de rhistoTre !.... 
Poursuis, poursuis, Ali, tu marches vers la gloire! 



M. J. Agoob. 




PARIS. M:^w^^ 



CHEZ PILLET AÎNÉ , IMPRIMEUR- LIBRAIRE, 

ÉDITEUR DE LA. COLLECTION DES MCBURS FRANÇAISES , 
RUE CHRISTINE, TH** 5. 

1822, 
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MEHEMEÛ-ALI, 

ViCE'^ROt SyÈQYVTE. 



RIHGSi 



lé'histoire de cotre admùustmtionen Egypte 
ne doit être publiée que sous qos auspices ; c*€si 
donc à VoTax Altesse que Je dédie cet ou- 
prage. En Vérivant^ je n'ai pas cru agran-- 
dit poire renommée; elle est déjà airopéenne , 
et rien nenumque à cotre glaire. 

Vou^ connaissez, Priiwef l'ancienne célé- 
brité de VEgypte et les hautes destinées qu^ette 
a remplies. De grands monarques ont ifonhs 
Villusirerpar leurs armes , ou la faire respecter 



par ses lois et par ses institutions. Des 
rois superbes ont cherché à la rendre tribu^ 
taire; ils ont voulu la dépeupler , la détruire 
ou Passen^ir. Je vais montrer ces princes à 
vos regards: les premiers, parce qu'ils ont été 
jusqu'à ce four vos modèles; les' autres, parce 
qu'ils vous paraissent mériter f opprobre at- 
taché à leurs noms , et le mépris que leur ont 
voué tous les âges. 

SiSésostris n'avait été que conquérant. Je ne 
ferais pas sur lui votre attention. Il doit être 
l'exemple des rois; il est digne de l'amour 
des peuples , parce quil a laissé à l'Egypte 
des lois sages et des établissemens utiles. 
Le premier, il semble avoir pressenti que ce 
royaume devrait un jour sa puissance et sa 
splendeur au commerce ; et pour l'étendre , il 
fit creuser les canaux qui devaient unir le 
' Nil au golfe arabique , et ouvrir aux Egyp- 
tiens toutes les mers d Orient. Quelque grands 
qu'aient été à mes yeux les rois qui ont ferti- 
lisé r Egypte en amenant le Nil dans ses 
campagnes ; Sésostris me ' semble l'erriporter 
sur eux, parce qu'il a découvert lé germe de 
ses prospérités futures, et qu'il a voulu' le fé-- 
conder.' 



Cette heureuse entreprise doit être signalée 
aujourd'hui au génie d'un grand homme (i). 

Cambyse^ pour soumettre l'Egypte, détruit 

ses villes , brûle ses temples , mutile ses dieux. 

' Alexandre unit l'Europe, l'Afrique et l'Asie 

en fondant Alexandrie , qui devient le centre 

du commerce du monde. 

Les Lagidesfont éprouver à l'Egypie^ toutes 
les vicissitudes de la fortune et une alternative 
de prospérités et de malheurs, de gloire et 
d'humiliations. Si les premiers Ptolémées l'ont 
rendue fameuse par des exploits glorieux,' 
par les sciences et par les arts, les derniers de 
ces princes lui présentent Fassassin de Pom'- 
pée, l'amante d'un triumvir et l'esclave des 
Césars. 

Auguste et Tibère, qui la font gouverner 
d'abord par des préfets, qui la soumettent 
bientôt à des affranchis, ne lui demandent 
que des blés pour nourrir Rome , et quelques 



(]) Les historiens attribuent assez généralement à Ptolé- 
inëe-Philadelphe la construction du canal qui unissait le 
Nil à la Mer-Rouge , quoiqu'il n*ait fait que le rétablir. Si 
l'histoire de Tancienne Egypte était plus connue , peut-être 
que Sésostris ne serait lui - même que le restaurateur de ce 
canal. ( Note de PEdUeun ) 



Vllj 

mMwnenê pour orner le Cirque ou le Champ- 

Adrien semUe ne bdêir des tailles ei n'éleoer 
des temples en Egypte que pour perpéàuer 
le soui^mr d'une passion qui a déshonoré sa 
ide et flétri sa ménmire. 

Au milieu de ces princes parait Germor- 
nicus qui wite l'Egypte, pacifie l*Orienlet 
meurt empoismmé. Mais le peuple de Rome, 
en wyant Vume qui contient ses cendres , renr 
oerse dans les temples les statues des dieux 
qui n'ont pu protéger ses Jours ni défendre sa 
oie. 

Prince , le nom. de Germanicus émeut votre 
tendresse paternelle, et réveille d* anciennes 
douleurs. Toussoum-Pacha , enlevé par une 
mort précoce à t Egypte qui le pleure encore, 
a eu le sort de Vépoux dAgrippir^e. Comme 
kd, les destins semblent n'avoir voulu que le 
montrer au monde (i). 

Paix et gloire à ce jeune Prince dont les 



(i ) Toussoum-Pacha , fils de Mëhëmed-Ali ,'mourut en 1 8 1 6, 
âgé de vingt ans , au camp de Damanhonr. Ibrahim-Pacha 
et Ismaïl-Pacha , ses frères , commandent en ce moment , le 
premier , Tarmëe de l'Ycmen contre les Wéhahites ; Tautre , 
Tarmée de la Nubie , opposée aux Mamlouks. 



ix 
jours sont comptés par les bienfaits quHl a 
répandus. Idole des Européens, il en était 
Vami; un jour il en eût été h père. 

Prince y ses belles qucdités ne périront pas 
dans i>otre maison ; Ibrahim et Ismaïl, pa- 
chas , héritiers de votre nom, hériteront aussi, 
sans doute, de cotre sagesse et de ses vertus. 
Comment ces exemples domestiques seraient- 
ils perdus pour vos enfans, puisqu ils les retrou- 
vent encore dans Vhistoire de quelques-uns 
des princes des dynasties arabe et ottomane 
qui ont remplacé les Grecs et les Romains 
dans la domination de VEgypte? Ces dynas^ 
lies ont eu leurs périodes de prospérité et diU 
histraiion: les califes , par V autorité suprême 
du sacerdoce dont ils étaient revêtus , et par 
la protection quHls accordèrent aux sciences; 
Tes sultans , par leur gloire militaire et par 
rétendue de [leur empire. 

L^Egypte n'a entièrement perdu son repos 
et sa puissance que lorsque le bras de fer 
des Mamlouks s'est étendu sur elle. Alors^ 
pour me servir ici de la brillante image d'un 
poète anglais , cette Niobé des nations a vu 
périr ses enfans et briser ses couronnes ; alors , 
les restes desPharaons ont déserté leurs tombes 
royales; alors les sépulcres ordinaires ont 



été violés pour en arracher les dépôts que la 
mort leur avait confiés. 

Le joug des étrangers a été enfin briser l'au- 
torité est devenue légitime en passant dans 
vos mains, et l'Egypte respire aujourd'hui sous 
une administration tutélaire. 

Honoré du choix d'un grand monarque , 
pour les fonctions que je remplis auprès de 
vous y j'ai fait respecter et chérir les Français 
sur une terre oà, à diverses époques , ils ont 
laissé de grands et d'honorables souvenirs. 
Votre Altesse a puissamment secondé les 
vœux du prince et les besoins de la nation 
que je représente, La bienveillance particu- 
lière avec laquelle elle m'a toujours accueilli 
me rend encore plus chers le caractère et 
l'autorité dont je suis revêtu dans ce royaume. 
L'ouvrage que je publie est donc le premier 
hommage de ma gratitude. 

Prince , en donnant aujourd'hui les détails 
de votre administration civile et militaire en. 
Egypte^ je proclame des faits qui feront un 
jour partie de votre histoire ; je devance les 
éloges que tons les peuples font de votre gou- 
vernement ; j ouvre des fastes qu'ils sont impa- 
tiens de parcourir , et je raconte des événemens 
que tant d'autres voix sont prêtes à publier. 



Le ton simple de la vériïé distinguerd'mes 
récits ^ lorsque je devrai appeler des amélio- 
rations ou indiquer des réformes qu'attend 
l'Egypte de vôtre justice ou de votre huma- 
nité , pour voir cesser les nuiux qu'elle 
éprouve. La vérité, presque toujours éloignée 
du palais des rois^ trop souvent cachée aux 
grands qui les approchent ou qui les repré- 
sentent, doit vous être annoncée. Prince, 
lorsque vôtre puissance et le bonheur des 
peuples confiés à vos soins l'exigent JEn la 
disant, je distingue Votre Altesse de cette 
foule de visirs placés sur les marches du trône 
des sultans^ et qu'offense quelquefois la fran- 
chise du caractère et Vaustérité du langage. 

Européen^ je parle selon V esprit de nos lois 
et de nos institutions ; Français , j'écris avec 
liberté , mais avec sagesse. Cette sage liberté 
présidera constamment à la rédaction de cet 
ouvrage, parce qu'elle seule peut éclairer di- 
gnement l'autorité , et que seule elle est avouée 
par l'histoire. 

Prince, je me trouve heureux si Votre 
Altesse sourit aux efforts de mon zèle pour 
V affermissement de sa domination , et si elle 
accueille avec la bonté qui la caractérise 
l'hommage que j'ai l'honneur de lui offrir. 



J*ençoie à M. Joly fwanngè que je présente 
à Votre Altessk ; û sera imprimé par ses 
soins à Paris. Cet ancien ami , admirateur de 
i^otre sagesse, a déjà préludé à cette publicà" 
iion en faisant insérer dans divers journaux 
des faits relatifs à l'Egypte, et que je lui trans- 
mettais, afin que l'Europe commençât à jouir 
de votre gloire et à connattre les bienfaits de 
votre gouvernement. 

Je suis avec le respect le plus profond , 
Prince , 

JDe Votre Altesse, 

Le très-humble et très-obéissant serviteur , 

P. P. THÉDENAT-DUVENT, 
Consul de France en Egypte. 



Alexandrie, le i4 juillet iSsi. 
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INTRODUCTION. 

é 

L^Égypte , où Moïse acquit assez de sages$e 
pour devenir le législateur d'un grand peuple , 
fut aussi Vécole d'Orphée ei d Homère j de 
Pythagore ei de Platon , de Solon et de Ly- 
curgue ; elle donna ses lois à V Orient, sts ins- 
titutions et ses rites aux Grecs , et par eux aux 
divers peuples de la terre. 

Elle* eut vingt mille villes sous Amasis : elle 
en comptait trente mille sous les Ptolëmées , 
et la plupart avaient été Fornement des divers 
royaumes qui s'étaieiit é\tvés à la fois sur son 
territoire. 

A ces titres, qui rappellent son ancienne 
splendeur et une prospérité qu'on a de la peine 
à croire, TEgypte réunit pour les Musulmans 
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de plus grands avantages , puisqu'ils se ratta- 
chent à leur croyance et ^ leur culte. 

Conquise par Sélim I", qui y reçut en même 
tems les clefs de la Mecque et Tinvestiture du 
califat; possédée depuis par les sultans de 
ConstÉintinaple ses successeurs, cette con« 
quête et cette possession ont réuni sur leur 
tête le pouvoir des deux glaives : la puissance 
civile et le sacerdoce suprême de Tisiamisme. 

Devenus dépositaires du Coran et de la loi 
sacrée , ces sultans sont à la fois les pontifes 
de la religion , les administrateurs de la jus^ 
tice, les docteurs de la législation uBiverselle. 

£n offrant ici quelques détails sur Tadmi* 
nistration de cette province , si riche en sùur 
venirs et si féconde en ruines , si importante 
pour Tempire ottoman et si chère à tous ks 
sectateurs du prophèjte , nous ferons ressortir 
le grand caractère du pacha à qui le gourer* 
nement en a été corifié , et :qtti tempère , par 
sa sagiesse autant que par la protection qu^ii 
accorde aux Européens, le fanatisme 4^;nn^ 
religion intolérante et les rig^ieurs de quel- 
ques lois ou de divers usages que repoussent 
nos mœurs et no3 habit«ides. Nods paierons 
à Méhémed-iAli le juste tribut de la recon*^ 
naissance publique y pour les avantagea que 



sous MEMEMED-ALI. 3 

irouyent aii|outd'bai le» Francs dunis Ces t:oii- 
trées jusqu'à ee )our ferméeis à leur industrie et 
à lewrs recherches, et nous appellerons Tera 
cette ferre classique des arts <dt des sciences » 
vers (es lieux qui Ont été le berceau des mjé* 
tères religieux et des institurtîons sociales , tons 
les hoanmes qu'une tyrantniqne jalousie en 
avait jttsqii'îci éloignés , et qui peuvent Tenir 
à leur aise en étudier aujotird'hiA les n^Ow»^ 
<neA$ , et en admirer les merv^Ues. 

Ëtquel^ tems fut janiais plus op(K>rl|ui pour 
puhUer dx!s faits qui proitreal FactÎTe faien^ 
3FeiU2tf»ce du pacha d'Egypte envers les sav&iis 
4e toutes les nâtioos, sa coûtante solïcMNMdè 
|M>ur }e bten-éti*e des pêupfes soumis à ma 
gouvernement, et sa pieuse fidélité à la d^-^ 
nastie musulmane! 

.; Les Grecs de k Moldavie et de h Valacbiè 
insurgés «(contre Témplre du Croissant; des 
pachas rebelles déchirant par deâ dissensions 
diviles les provinces qu'ils sont appelés à ad^ 
mînistrer ; toutes les îles de F Arcbipdi soirle^ 
YteH contre la Porte- Ottomane ; la Motée et 
l4rs provinces qui Tentouroirt aspii^nt h Tin* 
dépendance \ TArabie pacifiée depuis peu 
d'M»ées» supportant avec peine le^ trtbuits 
qui bn soM imposés ; les WéhâbiCès enfin , 
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plutôt fatigués que soumis, plutôt dispersés 
que vaincus , menaçant de reprendre les ar^ 
mes : tel est le tableau que présente en ce 
moment tout le territoire .ottoman. Parler 
donc d^une provin)ce soumise çit tranquille au 
milieu de ces déchiremens partiels et de ce 
grand soulèvement, c^est, par cela seul, faire 
l'éloge de Thonime public chargé d'assurer sdn 
bonheur et de veiller à sa tranquillité. 

Mais n'anticipons pas sur les faits Pour 

donner quelque' ordre à nos idées, autant que 
pour reposer par intervalles l'attention de nos 
lecteurs , nous diviserons cet aperçu en sec- 
tions, et le titre de chacune d'elles indiquera 
sommairement l'objet principal qui y sera 
traité. 

£n traçant cette espèce de tableau statis- 
tique de l'Egypte , en dessinant l'ébauche du 
'portrait de Méhémed-Ali, nou scédons d'à* 
bord à l'admiration que ce prince inspire 
aux Européens qui fréquentent ou qui habi- 
tent l'Egypte ; nous sommes mus ^n outre 
par la gratitude que doit faire naître dans 
nos cœurs la protection spéciale qu'il accorde 
journellement aux Français établis au Caire 
et dans Alexandrie ; aussi , nous ne craignons 
pas de le dire, pour tout ce qui dans cet 
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ouvrage sera publié à la gloire de ce pacha , 
nous serons les interprètes des sentimens qu'ont 
pour lui nos compatriotes, et les organes de la 
voix publique; car tous les faits qui 'honorent 
ce prince se sont passés sous nos yeux , ou 
nous ont été transmis par des hommes glo^ 
rieux de posséder son estime et de jouir ,de 
son amitié. Nous indiquons ici les sources 
où nous avons puisé nos récits , pour leur don» 
ner plus de poids, et pour inspirer à nos lec- 
teurs plus de confiance di^ns Fanthenticitë de 
DOS rapports. 
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SECTION PREMIÈRE. 



"Vues générales de Méhémed-AII , devenu pacha 
d'Egypte. 



M.itiÉMVB^AJUi , âgé de cinquante ans e^vi-^ 
ron , n^en avait pas trente lorsqu^il ^e woiitra 
pour la première fois en Egypte. Il vint d'a- 
bord défendre cette province contre Texpëdi- 
tion française^ qui voulait la conquérir en 
1798: les troupes ottomanes, dont il com- 
mandait un corps, avaient alors les Anglais 
pour auxiliaires. II la défendit depuis, avec 
le même courage et le même succès , contre 
les Anglais qui voulaient en demeurer pos- 
sesseurs. 

La répression des Arabes Bédouins qui in- 
festent ces provinces, Féloignement ou la dé- 
faite des Mameluks qui veulent en reprendre 
Tempire, signalent les premiers pas de Mé- 
hémedrAli dans la carrière qui s'puvre devant 
lui : il détruit en un instant ces deux fléaux 
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qni ont loQg-lems ravagé FEgypte, et qui pe^ 
saient, sartout à cette époque , mt cette mal* 
heureuse contrée. Gomme Hercule au berceau 
étoufFe les serpens qui menaeent sa vie , ce 
pacha prélude par ce double triomphe aux 
glorieux travaux qtit doitent immortaliser son * 
existence. 

Le pachalik d^ËgypIe a donc été k récom- 
pense de sa valeur et de ses talens militaires 
ou adffiinistratifs ; et, dans un pays où la pro- 
tectiiHi d^unvisir, les caprices d^une sultane, la 
vénalité du diVan et les intrigues du sérail, 
sont les voies ordinaires de réiévation , Mé- 
faémed--Ali a dû principalement la sienne à son 
mérite et à la fortutie , qui l'ont constamment 
placé dans des occasions où son courage et sa 
sagesse <ml à la fois servi Fétat et sa renom- 
mée. 

M. de Yolney, parlant d^un deagouverneuT^ 
de VEgypte , s'exprime ainsi : <c II eut tou- 
jours le dé$ir de la Vraie gloire, et ce dé^r 
ne fut jamais celui des âmes vulgaires. Il 
ne lui manqua que d'être approché par des 
hommes qui en connussent les routes ; et , 
parmi ceux qui commandent, il en est peu 
dont on puisse faire cet éloge. » 

Ce que nous avons à dire de Méhémed-ÂU 
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prouvera que ces paroles peuvent lai être ap- 
pliquées, et que s'il ne fait pas tout le bien qiie 
promett^ent à l'Egypte les cornmeneemcns 
de son administration , il faut plutôt en cher-* 
cher lai cause dans les chrconstahces difficiles 
où il s'est trouvé, dans lés événemens extraor- 
dinaires qui se pressent autour de nous, que 
dans le caractère et la volonté de ce pacha. 

Une intelligence peu commune; un esprit 
nature] , mais observateur et libre dé tout pré- 
jugé; un coup d'œil aussi juste que pénétrant 
pour apprécier les hommes et }uger les évé- 
nemens ; une aiiie ferme quoique sensible ; un 
courage réfléchi et capable dés plus grandes 
qboses r distin^ent éminemment Méhémed- 
Ali , et le placeront un jour au nombre des 
grands hommes de l'empire ottoinan (i). 

Cicatriser les plaies et réparer les maux 
qu'avait faits à l'Egypte le séjour prolongé 
d'un ennemi puissant; inspirer aux Européens 
qui venaient l'habiter la confiance qu'en avaient 
bannie la tyrannie orageuse et le gouverne - 



(i)M. HenriS»it, consul anglais en Egypte, parlant de 
Mëhëmed-All dans une lettre à sir Sidney Smith, TappelTe 
le plu» grand homme dont V empire turc puisse aujoufdThûi 
s^honoter. 
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ment oppresseur des Mameluks; augmenter 
les populations du Caire et d^ Alexandrie en 
y appelant les richesses étrangères et Findus- 
trie des deux mondes ; donner à Tagriculture 
et an commerce, ces deux sources fécoiades 
de la prospérité des empires, l'essor et. les 
améliorations que comportent les localités et 
les mœurs nationales ; accroître l'exportation 
des produits indigènes , et diminuer la masse 
des tributs jusqu'alors payés à l'étranger ; éle- 
ver enfin sur cette terre , encore chargée de 
débris imposans et de ruines majestueuses, des 
consti'uctions et des établissemens aussi utiles 
que ceux que lui laissèrent les rois qui l'ont 
illustrée , les peuples qui l'ont conquise ; telles 
sont les grandes vues qui , dans l'intérêt des 
hommes qu'il est appelé à gouverner , et dans 
celui de sa gloire , se présentent à Méhémed- 
Ali ; tels sont les germes heureux que féconde 
son génie , que mûrit sa sagesse , et dont son 
étonnante activité accélère tous les dévelop- 
pemens ; tels sont enfin les projets utiles que 
conçoit, médite et exécute ce prince, pour 
appeler sur l'Egypte la prospérité dont jouis- 
sent quelques états d'Europe , mais inconnue 
jusqu'à ce jour aux provinces de la domination 
ottomane. 
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En abordant en Egypte , Méhémed- Ali jette 
un vaste regard sur son territoire , et dit , après 
en avoir connu les besoins et pressenti les res* 
sourcea : « Je veux illustrer cette terre, la 
rendre heureuse , et y laisser de brillans 
souvenirs. 
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DEUXIÈME SECTION, 



Ouvra^^s et Constractions de Mébémed-rAU 
• en Egypte, 

Au coimnencemQnt de ce siècle, TEgypte a 
subi deux occupations étrangères. Les Fraii^ 
çais et les Anglais portèrent successivement 
des armées nombreuses sur son territoire , qui 
conserve encore des traces de ces deux inra^- 
sipns; elles ont caractérisé , en traits toqt-'à^ 
fait opposés, le génie des ^«ivernemeiis des 
deux peuples. 

Tout ce qui sert encore à la défense des 
places du G^e et d'Alexandrie a été construit 
en augmenté par Ips- soldats fran^is. 

Le paeba d'£gypte a son palais dan^ ta €11:»- 
deDe du Caire , ôà les généraiix en ckff a raient 
étaUi leur domicile. 

Le terrain qui servait de théAtre aux évo- 
lutions militaires dans Alexandrie , est aujcrar*^ 
d'hui ia plus belle plac€ de cette ville, et ta 
seule promenade publique, 
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En plusieurs autres lieux, ce qu'il y a de 
commode, d'utile ou d'agréable, a été fait, 
réparé ou embelli par les Français. 

L'occupation anglaise a laissé d'autres sou- 
venirs : nous ne chercherons pas à les rappe- 
ler ici. 

Méhémed- Ali , dès son élévation , accrut 
considérablement les fortifications du Caire et 
d'Alexandrie. Il donna d'abord une seconde 
enceinte à cette dernière place , en élevant 
leis murs qui la forment aujourd'hui ; depuis « 
il a faiticretitser et agrandir les ibssés qui len* 
tourent; il a' consttuit des- bastions ou élevé 
dés redoutes sur tous les points qui , par mer 
ou parterre, peuvent être menacés, ou- qui 
sont plus facilement accessibles. 

Les deux villes du Caire et d'Alexandrie 
ne .fixent pas seules l'att^ention de> ce priiH^e ; 
lèxbàteau d'Aboiibir a l'eçu de nouvelles dë-r 
fenses : ciêtte .pôsitioil importante , forlÂfiee 
depuis peu! «à l'européenne, présentera bien- 
tôt un (aspect iixrpQaâfit ^t tbat-^^fait militaire. 
Du côté opposé, les citernes de Marabdiitb s 
qui Cournissmtâeul^ Teati nécessaire auxjvais- 
sQ^ux qui airrivêntfà Alexa.iïdrie„ voient s'éier 
v^er en ceimoRi&nt les fortifications, qui doivent 
défendre cette plage, et en éloigner avec suer 
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ces Fennemi qui tenterait d'y opérer un dé- 
barquement,, ou de s'y établir. 

Ces constructions utiles devaient être pré- 
cédées par d'autres que leur urgence rendait 
plus nécessaires , ou qui promettaient de plus 
grands avantages ; aussi Méhémed-Ali s'em-^ 
pressa*t-il de les entreprendre dès qu'il fut ap- 
pelé au gouvernement deTEgyptcCesouvrâges 
méritent de nous une mention et des détails 
particuliers, parce qu'ils suffisent à la gloire 
de. ce fdtèha. , et qu'ils sont pour loi son 
premier titre à la reconnaissance des Egyp- 
tiens.. 

Les plaines qui séparent la ville de Rosette 
de celle d'Alexandrie sont, en grande partie, 
au niveau de la mer , et n'en sont défendues 
que par des plages sablonneuses , à travers les- 
quelles ses eaux s'ouvrent facilement un pàsr 
sage pour inonder les, terres à de grandes dis- 
tances. La mer , unie alors aux lacs existans 
qu^avait agrandis une crue extraordinaire 
dii Nil', couvrit ces contrées d^eaux croupis- 
santes et de marais pestilentiels. 

Un aussi grand désastre, des maux aussi ur* 
gens, fixèrent l'attention de Méhémed-Ali. 

Il fallait conquérir sur les eaux une plaine 
inùnense ; dessécher les lacs Maréotis et 
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ct^Âboilkir » ou en dimiauer retendue ; rendre 
à leurs foyers Jes babitans de quarante gook^ 
fnuoe$ alors inondées ; défendre des terres fer- 
tiles contre la mer qui les enviroiiBe ; a/B^nîc 
des lieux d^oà s'edialent des miasmea qui ac- 
croissent rintelisité de la. peste ^ que de trop 
courtes intermittences peuvent fair« croire ja- 
digeste* Que de travaux utiles à entreprendre ! 
qœile gloire à moissonner J que de bénédip* 
tîons surtout à recueillir ! 

Auadi V à peine les ^evis sont dressés^, que 
les constructions commencent ; une digue de 
deux mètres de large est élevée sur l'ancien ri* 
vàge de la Méditerranée et dans un espace 
de trois lieues ; elle sépare la mer des terres 
submergées, qu'elle préserve de toute jMii1<re 
tQoodation. A Taide de Celte digue ^ le tems, 
qui est aussi une puissance , opérera le dessé^ 
cfaement de ces marais, avec d'autant plus de 
promptitude , qu'un soleil tpujo^rs lH*ûlant a^«- 
céière révaporation des eaux, dont divers c»*- 
naux favorisent d'ailleurs l'écoulement. Cetti» 
digue doit être prolongée presque dans uoe 
même longueur : depuis long - tems les pilo- 
tis )aloiii;ient la place qu'elle doit occuper; mais 
dans un. pays où les pierres doivent être por- 
tées de fort loiii , ou les moyens de tranf|H>i?t 
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manquetit àb^lumeot ou d^yiefineiil: trop coû- 
teux I où l^induslrie et les arts sont encore dans 
lèiir eofasce, du les constructions nouvelles 
ne peuvent malheureusement s'entreprendre 
qu'avec ks débt*is des monumens anciens et 
les railles des cités qui ont péri, faut-il s'éloil'^ 
ner que tout ce qui avait été d'aibord entre- 
pris et Êru nécessaire pour opérer l'entier des** 
sédiement des tierres inondées , n'ait pu être 
continué sans interruption ? 
• Des travaux d^uue importance majeure ap- 
pelaient d'aiUeurs, sur d'autres points de l'Ë*^ 
g]f!pte , l'attention , les ouvriers et les trésol*s 
de Mébémed-Ali : c^était le grand canal qui, 
de F^îla, devait porter les eaux du Nil à 
Alexandrie. 

Les rois d'Egypte avaient creusé tant de cth 
nmt pOur porter les eaux du Nil dftnç; les 
ten^s les plus Soignées ^e soa lit , qu'ils cru* 
relit , dans leur présomptueuse ivresse , que ce 
fleuve était leur ouvrage^ et qu'ils se donnaient 
à eux-mêmes les richesses dont il était la 
soi«*£e pour les peuplés soumis a leiuc doikur 
nation. 

L*oi^ueil des Pharaons excite tou^e l'îndî^ 
gnation d'un pi*ophète : au nom dcIDieu ^ el 
pv d'épouTantaUes images ^ il leur montre f 
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dans Tavenir, tous les fléaux déchaînés contré 
eux ; un glaive exterminateur moissonne leurs 
guerriers ; des armées ennemies ravagent les 
campagnes ; TEgypte , depuis les tours élevées 
de Syène jusqu'aux confins de TEthiôpie , est 
changée en solitude , et devient un désert. Tant 
de maux punissent ces rois superbes d'avoir 
dit : <c Ce fleuve est à moi , je lui ai donnq 
Texistence : FbÂ^ius meus est , et ego feci 
eum(a).y> 

Quand on voit aujourd'hui FEgypte , on est 
convaincu que jamais menace ne fut suivie de 
plus terribles effets; que jamais prédiction ne 
fut plus sévèrementaccomplic.Tousces canaux, 
qui , divisant les eaux du Nil et multipliant ses 
bienfaits , semblaient ajouter à sa majesté , ac- 
croître sa magnificence , sont comblés ou dé- 
truits depuis plusieurs siècles. On a peine à dé- 
couvrir les ruines de ceux même qui avaient 
fait la splendeur des cités les plus opulentes. De 
ce nombre était le grand canal qui prenait les 
eaux du Nil près de Ramanhiez, pour les porter 
à Alexandrie : ce canal ouvrait néanmoins une 
communication sûre et permanente entre cette 
place et le reste de l'Egypte ; il dispensait de 
franchir la barre ou le JBoghaz de Rosette , si 
dangereux pour la navigation, et qui rend 
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quelquefois si longue ou si difficile la sortie 
des marchandises par la Méditerranée. 

Les Français, devenus maîtres de TEgypte , 
pensèrent à rétablir ce canal. Les nombreux 
avantages que promettait ce rétablissement 
avaient fixé leur attention : les ingénieurs, par 
les devis dressés à cette époque , demandaient 
un million de francs et trois ans pour Teffec- 
tuer. Eût -il fallu doubler la somme et les 
années , il aurait toujours été utile de l'entre- 
prendre. 

Le projet que les Français avaient conçu , 
Méhémed-Ali Ta glorieusement exécuté : il 
était réservé à ce prince d'attacher son nom à 
une aussi belle entreprise. Ce canal a donc été 
son ouvrage , et l'Egypte jouit depuis deux ans 
de son agrément et de son utilité. 

Cent mille ouvriers ont fait cette construc- 
tion ; leur activité , il est vrai , était sans cesse 
stimulée par un des fils du pacha, campé sur 
les lieux pour présider aux travaux , et quelque- 
fois par la présence de Méhémed - Ali , qui 
croyait ne pouvoir confier qu'à lui-même la 
ârriection et les principaux détails de cette 
importante restauration. 
. On a grossi extraordinairement le nombre 
des Arabes employés à ces travaux par le pacha. 
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ea le portant à 25o,ooo (i). Ces rapports» 
sont infidèles : le consul anglais qui les publie 
a été trompé sans doute ; son caractère j ho- 
norablement connu , empêche de croire que , 
par cette inexactitude , il ait voulu offrir un 
faux encens à Méhémed-AIi; la vérité seule 
peut louer dignement ce vice -roi d^Egypte, 
et sa grande ame repousse également la flat* 
terie et l'exagération. Les rédacteurs de la 
Reçue encyclopédique, qui ont inséré dans ce 
recueil la lettre de M. Briggs, ont sagement 
combattu les assertions qu'elle renferme. 

Jamais plus de cent mille hommes n^ont été 
occupés f qu^à de très-courts intervalles, au ca- 
nal d^Alexandrie. Et comment aurait-on pu 
en répartir un plus grand nombre sans con- 
fusion et s^fbs danger dans les douze lieues 
qui séparent Foua d'Alexandrie ? Comment , 
sur un sol où les moyens de transport sont 
nuls , les subsistances auraient - elles pu être 
régulièrement assurées pour une plus grande 
multitude ? 

Du reste , que le nombre de ces ouvriers ait 
été plus ou moins grand , peu importe à la 



(i) Retfue encyclopédique de février iSao , lettre de 
M. Briggs^ ex-consul anglais, à sir Sidney Smith. 
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gloire de Méhéméd-AU ; ce canal n^en est pas 
moins utile à TEgypte , comme les pyramides 
ne lui assarient pas àe plus grands arantar 
ges , quoique Plme nous dise que trois cent 
mille Hommes y travâiillèr«at pendant vingt 
ans (à). 

Le canal d^ Alexandrie est appelé Mah- 
tnouidhie, de Mal»iioud,"nom du sultan ré^ 
gnant. Cette dénomination est uii nouvel hom- 
mage rendu parMéfaémcd^Alî à soft souverain. 
Une inscription gravée sur le marbre , et 
placée à l'embouchure de -ce ea^^al^ près de la 
ville de Foda, Indique l'époque de Mn établi»* 
sèment et le nom du pacha dont il e9t l'ou- 
vrage (c). 

Bientôt, sans doute, les bords de ce canal , 
qui ne traverse encore que des lieux déserts 
et des sables arides , seront couverts d'arbres 
productifs et de hameaux nombreux ; bientôt 
les populations voisines viendront féconder , 
par leur industrie, les terres qui l'entourent , 
et l'on' pourra appliquer à ses eaux la brillante 
description que faisaient Abulfeda et un poète 
arabe de l'ancien canal d'Alexandrie : « On ne 
peut rien voir de plus agréable , dit ce géo- 
graphe ; les deux rives , bordées de jardins , 
sont tapissées d'une verdure éternelle , comme 
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Dafard el Hadiid Fa exprimé dans les vers 
suivans: 

c< Les bosquets qui ombragent ce canal of- 
j> frentaux navigateurs qui, le sillonnent un 
» dais.de vçrdure. L'aquilon y porte la fraî- 
» cheur , en ridant la surface des ondes. Le 
xi superbe dattier , dont la tête mobile se 
» penche mollement , comme celle d'une 
» vierge qui s'endort, y est couronné de s^s 
» grappes rodges ou jaunissantes. Les grâces 
» du printeins, les douceurs de Tété , les ri- 
» chesses de l'automne , se réunissent toujours 
» .dans les champs qu'arrosent ses eaux , et 
i> offrent à la fois , à l'œil satisfait , des fleurs , 
» des fruits , de la verdure et des moissons. » 
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SECTION TROISIÈME. 



État et Progrès de l'agriculture. 

Le canal ATaAmou JÀiVdonne à Alexandrie un 
.aspect plus^ riant, et à ses habitans des jouis- 
sances qui leur ont été inconnues jusqu^à ce 
jour. 

Le sol qui entoure cette ville repousse toute 
culture par son aridité et par les sels dont il 
est imprégné. La terre végétale qu'on y trans- 
porte , aidée même des engrais par lesquels 
on essaie de la fertiliser , mais continuellement 
brûlée par Tardeur du soleil, perd dans peu 
d'années toute sa fécondité, y redevient sa- 
blonneuse, faute d'eau, et trompe toujours 
l'espérance du cultivateur. 

Les excavations profondes qu'on a dû faire 
pour creuser le bassin et le canal aux environs 
d'Alexandrie, et près de la colonne dite de 
Pompée , y ont déplacé une quantité immense 
de terre qui donne aujourd'hui les moyens d'y 
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faire des jardins agréables. Continuellement 
arroses , ils seront toujours fertiles , et fourni- 
ront à cette ville les plantes potagères et les 
fruits qu'elle devait tirer à grands frais du 
Delta ou des îles voisines de TArchipel. De'jà 
plusieurs citoyens ont acheté à Tautoritë des 
parties de ce nouveau terrain, qu'ils vont clore , 
et qu'ils cultiveront avec succès. 

Depuis que Méhëmed-Ali gouverne TE- 
gypte , Fagricutture y a reçu des améliorations 
que pourraient lui envier même quelques états 
européens. Ses^ premiers soins furent de faire 
cadastrer tout son territoire agricole ; il pensa 
que cette opération importante devait rendre 
plus justes Tassiette et la répartitioti des im- 
pôts, parce tque des nations précises sur la 
eontenanée et la valeur do terrain peuvent 
seules éclairer Fadministration sur la quotité 
des contributions qu'elle doit exiger d^ chaque 
citoyen, et qu'en leur absence l'arbitraire 
demande souvent ce qu'aurait réclamé la jus- 
tice. Il fit venir d'Europe , pour effectuer ce 
cadastre , des arpenteurs-géomètres qtri mesu- 
rèrent la surface du territoire productif de l'E- 
gypte , et se concertèrent avec les scbeks des 
communes et les experte-jurés, pour détermi- 
ner les diverses qualités du terrain. . 
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L^établissement du cadastre a fourni au pa- 
cha d'Egypte , outre Tévaluation approxima- 
tive de son territoire, une connaissance dé- 
taillée des diverses cultures auxquelles chaque 
pays est propre ; et son génie observateur a 
aidé , sur plusieurs points > pour les progrès 
de Tagriculture , rinsuHisance des connais- 
sances et des moyens de la population qui les 
habite. 

Toujours frappé de la vérité de ce principe, 
que la prospérité d'un peuple s'accroît à me- 
sure qu'il s'affranchit des tributs qu'il paie à 
l'étranger , il a fait faire , depuis plusieurs an- 
nées, des plantations considérables d'oliviers 
et de mûriers dans la province du Féiam , plus 
propre que toute autre à cette culture , et dont 
les champs , toujours couverts de roses , iiôus 
rappellent la peinture que fait Virgile des jar- 
dins de Pestrum : Biferique rosaria Pœsti. 

Le succès le plus heureux couronne les es- 
pérances de Méhémed-Ali, et tout fait Croire 
que , dans peu d^années , les vers à soie seront 
élevés en Egypte î que Thoile d'olive y devien- 
dra une production indig^èiie , et que les 
sommes envoyées au dehorfi( pour l'achat des 
soies et des huiles nécessaires à sa consom- 
mation , recevront dans TîtitérieUr une autre 
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destination , et y produiront de nouvelles ri- 
chesses. 

£n faisant ces plantations , en enrichi^ant 
son pays d'arbres utiles , le pacha d'Egypte 
imite l'exemple des hommes les plus illustres , 
et il s'associe à leur gloire. 

LucuUus ne dédaigna pas , en triomphant 
du roi de Pont, de faire joindre au trophée 
militaire qui ornait son char de triomphe les 
arbres qu'il avait apportés du pays qu'il venait 
de conquérir , pour en faire un présent à sa 
patrie. 

Uempereur Probus , qui donna aux Gaules 
l'usage de la vigne , en fut récompensé par une 
médaille frappée à cette occasion dans ces 
provinces , et qui avait pour exergue ; Felici'- 
tas sœçuli, le bonheur de Tâge présent. 

Henri lY, enfin , fit planter des mûriers en 
France ^ et y introduisit les manufactures de 
soie. 

En favorisant le Feïum d'une riche plan- 
tation, Méhémed-Ali semble d'ailleurs avoir 
voulu marcher sur les traces des gouverneurs 
ou des princes qui , en Egypte , ont attaché 
leurs noms à de grands établissemens ou à des 
entreprises honorables. 

Le Féîum est arrosé par un canal qu'on 
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croit Touvrage ou du patriarche Joseph, ou 
d'un calife de ce nom. 

Le fameux labyrinthe , un des monumens les 
plus fastueux de l'ancienne Egypte , et qui ser- 
vait à réunir les députes de tous ses nomes» 
paraît avoir été élevé sur le territoire de cette 
province. La ville de Fedmin-eUKounois , ou 
Place des églises, semble en occuper aujour- 
dliui l'emplacement (J). 

Près de Féium existent encore les ruines 
d'Arsinoé, ou CrocodilopoUs ; les prêtres y 
nourrissaient les crocodiles sacrés. Le nome 
Arsinoïte , au rapport de Strabon , était le plus 
fertile et le plus agréable de l'Egypte ; il n'était 
pas éloigné du lac Mœris, le plus bel et le plus 
utile ouvrage du monde. 

Des trois dialectes consacrés aux trois divi- 
sions de l'Egypte , le Feium en avait un , le 
ba€hmourique , distingué du ïhéhain et du 
memphitique. 

Le prestige de ces souvenirs , la vue de ces 
.monumens , autant que la fertilité des terres 
du Feïum , ont déterfniné sans doute Méhé- 
med-Ali à les enrichir de nouvelles plantations» 
qui peuvent être pour l'Egypte le germe heu- 
reux d'une grande prospérité. C'est dans cette 
province, couverte d'arbres fruitiers, de toutes 
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sortes de fleurs et d'une immense quantité dé 
rosiers , comme nous Tavons déjà dit , que S6 
distille avec le plus grand- soin l'essence de 
rosé qui sert à la consommation de TEgypte ; 
une partie même de ce qu'elle offre de plus 
exquis est destinée pour le sérail du Grand- 
Seigneur, ou pour la ville de Constantinople, 

Il n'est pas , d'ailleurs , de plante exotique 
qui ait quelque agrément ou quelque utilité, il 
n^est pas d'arbuste connu dans les deux mon- 
des ,' il n'est pas de production étrangère, que' 
Mëhémed-AU n'ait cherché à acclimater ou à 
introduire en Egypte , après avoir fait faire , 
dans ses jardins d'Alexandrie , ou dans sa mai- 
son de plaisance de Soubra , près le Caire , et 
toujours à grands frais, les essais qui pouvaient 
en favoriser ou en répandre la culture. De 
cette nlanière,ilaimporté dans lesterresdeson 
gouve?rnement la riche plantation de l'indigo , 
qui, avant lui, ne donnait aucun avantage aux 
cultivateurs. • 

L^ananas et le mangottier des Indes sont 
aussi devenus, par ses soins , des plantes indi- 
gènes; le mangottier surtout prospère à Kêné, 
où il fut d'abord cultivé par M. Briggs , en 
1818. Les plantations qui furent faites, à la 
même époque , à Thèbes , n'ont pas eu un égal 
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succès. Ce ppys. a manqué de jardiniem qui 
voulussent donner à cette culture des soins 
convenables. 

Quoique.Mébémed-AU fût assuré que lesfel-- 
lahs d^Ëgyptie ne changeraient pas, sans beau- 
coup de peine , les outils dont ils se servent pour 
la cplture , ni les machines hydrauliques qu^ils 
emploient pour Tarrosage des terres , tant ils 
tiennent à d^anciens usages et à de vieux préju- 
gés , ce prince n^a cependant rien négligé, 
pour découvrir toutes les améliorations dont 
ces outils ou ces machines étaient suscep^ 
tibles. Il a fait venir d^Europe tous les ins* 
trumens aratoires et tous les ustensiles .de 
campagne dont les feuilles publiques ou des 
sociétés savantes recommandaient Tutilité. Il 
a appelé des cultivateurs étrangers et des 
ouvriers habiles , pour adapter des théories 
nouvelles aux méthodes du pays et aux procé- 
dés indigènes. Il a même dépensé de grandes 
sommes pour en rendre Fùsage général ; mais 
ses efforts n'oiit jamais été couronnés d^un 
plein succès , et il ne faut en accuser que le 
génie étroit d'un peuple qui , même pour son 
intérêt, ne veut jamais ab^^ndonner les ancien- 
nes routines (^). 

Méhémed-Âli a fait encore beaucoup pour 
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ragriculturc! , en accordant aux Arabes-Bé- 
douins la faculté de louer les terres les plus 
voisines des déserts qu'ils habitent , pour les 
cultiver. Ces Arabes ne pouvaient le faire sous 
le gouvernemeint des Mamelucks ; aussi la dé- 
vastation et le pillage étaient toujours attachés 
à leurs pas. Le pacha d'Egypte a pris une lûe- 
sure sage et politique à la fois: en les rendant 
cultivateurs , il les attache au sol qu'ils rava- 
geaient auparavant ; ii les engage à faire naî- 
tre des moissons qu'ils ne cherchaient qu'à dé- 
truire ; il les intéresse à la prospérité d*un pays 
qu'ils regardaient toujours comme ennemi : 
par cela seul , ce prince a fait beaucoup pour 
la sûreté publique , pour l'amélioration de l'a- 
griculture , et pour l'accroissement de la po- 
pulation. Ce trait caractérise un administra- 
teur éclairé. 

L'entretien des canaux qui arrosent l'Egypte 
étant la principale source de sa prospérité agri- 
cole , Méhémed-Ali en fait l'objet continuel de 
sa vigilance. Dans tous les arrondissemens , 
dans toutes les communes , les cachefs et les 
scheks sont chargés , sous les peines les plus 
rigoureuses , de soigner le curage de ces ca- 
naux , d'en faire même creuser de nouveaux , 
ou d'agrandir ceux qui existent, afin que les 
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eaux du Nil se répandant sur de plus grands 
espaces, chaque année puisse voir de nouvelles 
moissons couvrir les mêmes terres , en fécon- 
der, d^autres , et produire partout de plus gran- 
des richesses (/). 

Nous joignons ici un ^t approximatif de 
chacune des productions de TEgypte. On 
s^étonnera que les terres qui peuvent y être 
ensemencées suffisent aux exportations consi- 
déraibles de blé , de légumes, de riz et des au- 
tres denrées qui sont expédiées dans l'étran- 
ger , ainsi qu-à celles qui sont destinées à Tap- 
provisionnement de Constantinople , ou né- 
cessaires à la consommation de FEgypte {g). 

M. d^Anville évalue à 2,100 lieues carrées 
tout le territoire de TEgypte propre à la cul- 
ture , tandis que le sol de Fancienne France 
est de 25,000 lieues carrées, 

D^autre part, le même géographe compte 
2,5oo viUes ou bourgs en Egypte , et 89,000 
villes , bourgs ou villages , ayant clocher en 
France. D'après ces évaluations , les produits 
agricoles de FEgypte ne sembleraient pas pou- 
voir répondre à ses exportations, si Fon se fixe 
au moins sur ceux que donne le territoire 
de France. Ce seul aperçu peut donc faire 
connaître Fimmerise fécondité des terres de 
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TËgypte , les grands avantages qu^y produit 
Tagriculiure , et lesaméliorations utifesqa^elle y 
reçoit chaque }Our sous le gouvernement actuel. 

Mous ne nous dissimulons pas néanmoins, 
et c'est une des vérités que Méhémed"^ Ali est 
digne d'entendre , que ragriculiure y serait 
bien plus florissante , si toutes les explaitations 
y étaient libres , et qu'elles se fissent pour le 
compte de ceux qui veulent les entreprendre i 
si le cultivateur restait le maître de ^es récol- 
tes , comme il Test de ses champs ; si la con- 
currence seule fixait la valeur des produits agri- 
coles , cpmme elle fixe celle des marchandises 
commerciales ; si la volonté du pacha , peut- 
être même l'arbitraire de quelques agens su- 
balternes , ne déterminaient pas quelquefois la 
quantité des terres qu^it faut ensemencer, la 
qualité des grains, cpi'eiles auront a produire , 
l'époque à laquelle ces denrées devront être 
vendues , et le prix qui pourra en être retiré. 

Il serait digne de la grande ame de Méhé- 
med-Ali , et l'Egypte l'obtiendra quelque j^ur 
de sa générosité et de sa justice , de laisser une 
entière liberté aux cultivateurs pour l'exploi- 
tation des terres qui leur appartiennent ^^t^ie 
ne les soumettre à aucune gène , à aucune vo^- 
lonté y pour la vente de leurs récoltés. Le 
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gouvernement qui adopterait aujourd'hui cette 
mesure , acquerrait de nouveaux droits à la 
confiance générale ; il se dédommagerait d'ail- 
leurs amplement des sacrifices qu'elle pourrait 
lui imposer , en fixant les tributs que les pro-- 
priétaires devraient verser dans le trésor pu- 
blic , pour chacune des espèces de divers grains 
qu'ils recueillent. 

Cette fixation , appelée par le vœu général 
des habitans de TËgypte , serait regardée 
comme un bienfait du pacha , parce qu'elle 
affranchirait le territoire , et qu'en détermi- 
nant la somme d'argent ou la quantité de grains 
en nature qui devrait être versée dans les cais- 
ses publiques , pour chaque espèce de récolte 
sur un espace fixe , elle laisserait au cultiva*, 
teur la libre dispovsition de tous les produits 
de l'agriculture , et la jouissance, pleine et en*- 
tière du fruit de ses travaux et de ses sueurs. 

Avant de terminer cette section , il con- 
viendrait peut-être de détailler ici les diverses 
productions agricoles propres k chaque pro- 
vince de l'Egypte ; mais cette statistique , 4on- 
née dans plusieurs ouvrages , serait ici sai^ in- 
térêt, parce qu'elle n'offrirait que des résultistts 
connus , et qui doivent être toujomrs les mê- 
mes dans un pays où les arts et rindustrie ne. 
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reçurent presque jamais ni changement , ni 
amélioration. Les Musulmans et les Arabes 
qui habitent l'Egypte ont un respect invio- 
lable pour ce qu'ont fait leurs ancêtres , dont 
les usages , quels qu'ils soient , sont toujours 
sacrés pour eux. 

Aujourd'hui donc , comme dans les tems an- 
térieurs, les pays marécageux , ceux qui avoi- 
sinent les grands lacs , ceux que baignent les 
branches du Nil formant le Delta, produisent 
le riz et les autres plantes que le séjour ou le 
voisinage des eaux alimente et vivifie. 

Aujourd'hui , comme il y a plusieurs années , 
on peut, en parlant des bords du Nil , emprun- 
ter à M. Savary la magie de ses descriptions, 
sans s'éloigner de la vérité : « Représentez- 
vous , dit ce voyageur , tout ce que les eaux cou- 
rantes ont d'agrément ; tout ce que la verdure 
a de fraîcheur ; tout ce que la fleur d'orange a 
de parfum ; tout ce qu'un air doux , suave , bal- 
samique , a de volupté ; tout ce que le spectacle 
d'un beau ciel a de ravissant, et vous aurez une 
faible idée de cette langue de terre , resserrée 
entre le grand lac et le cours du Nil. » 

Le froment,4es autres grains et les légumes, 
sont indistinctement cultivés sur tout le terri- 
toire égyptien ; les récoltes en sont seulement 
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plusproductives dans la Basse-Egypte. La qua- 
lité des grains qui naissent au dessus du Delta 
^t vers la Thébaïde est souvent plus estimée ; 
la même différence existe pour les cotons et les 
sucres que produisent ces diverses provinces. 

La culture de Tindîgo est presque toujours 
réservée à des terres choisies , à des arron- 
dissemens que la nature enrichit de tous ses 
dons , et qui jouissent d'une température tou- 
jours égale : c^est assez indiquer le Feïum et 
•quelques lieux abrités de la Haute-Egypte. 

Quoique toutes les villes du Delta offrent 
un séjour enchanté où la culture montre toute ^ 
>âon abondance et déploie toutes ses ressources, 
il en est cependant plusieurs dans la Haute- 
Egypte , sur les deux rives du Nil , et presque 
assises sur le désert , qui rivalisent heureuse- 
ment avec celles du Delta , ou qui Remportent 
quelquefois sur elles par la qualité de leurs pro- 
-ductions et Tétonnante variété de leurs récoltes. 
C'est là surtout que se trouvent ces champs 
couverts de melons d^eau , de concombres , de 
pastèques et de tous ces fruits, qui délassent les 
voyageurs échappés aux privations et aux fati- 
gues du désert ; ces jardins pour qui Fart n'a 
rien fait , mais que , par une heureuse compen^ 
sation y la nature couvre de toutes ses richesses, 

3 
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et qu'un printems conttoinel embeilit d^une 
agréable parère ; ces forêta verdoyantes où les 
dattiers , les sycomores et les citronmers , ks 
grenadiers , les tamarins et les orangers, sna- 
xieot en tout teios leors fleurs et leurs fruits, 
et où 1« bananier , la vigiie et Tacacia , mêlent 
aussi lecms rameaux et entrelacent leurs gnir- 
l^mdes. 

On remarque avec surprise que les pays les 
mieux cultives , ceux qui offrent une plus abon- 
dante végétation, et qui présentent tous les 
bien£iits de Tagriculture , sont situés au débou- 
ché des vallées qui conduisent , d^ua côté , du 
Nil à la Mei^Rouge , et de Tautre , de ce fleuve 
aux Oasis. Melawi, TAraba et Siouth, se dis- 
tinguent éminemment au nombre des villes qui 
offrent ces rians tableaux , et qui étonnent par 
les nombreux produil» de Nndustrîe agricole 
de leurs habitans. H semble que les Arabes mo- 
dernes aient voulu présenter aux voyageurs 
qui ont traversé les déserts pour arriver sur le 
Nil , le magnifique spectacle de cette merveil- 
leuse fécondité , pour leur donner i^iéée im- 
posante de la fertilité de la terre qu^ils vont 
parcourir ; semblables , en cela , aux anciens 
Egyptiens qui , d'après la )u$ste et ingénieuse 
observation de M. Denon , avaieM construit 
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dans rîle de Philée leurs plus beaux temples» 
pour donner aux Ethiopiens , avec lesquels ils 
commerçaient ^ une grande idée de leur opu- 
lence. 

Nous cédons ici au désir de présenter le 
déyeloppement de cette heureuse pensée » 
en citant les paroles mêmes de ce savant voya- 
geur qui fait si bien connaître tous les pays 
qu'il a parcourus, parce qu'il les décrit toujours 
^viee aiitaait d^^li%ai^CMS ^qne .de vvérrlé : 
: « JA 6»MBptu0shé des édîfioes de Waiàé^. 
f ri^pe , fitoane , ravit : ic'jest san$ doute pour 
{Mrqdutre cet .dSTet que les |£gyptiens avaient 
porté à leur fronti^e cette ^fiftendeur 4e «€>- 
«iumens. * 

. >>Phîl^«taitit!«n1irepôt.d'uaiOomm«p:ced'é- 
xiian^ de i'Ëthiopîe et deriÇgyp^e : voulant 
dMmer ^ox 3Lliiiopi»is unegrande id^e^déieury 
^caojf&às et de ileur inkagnifioenQe , les 'Ëgyptiend 
ayadeot élevié nombre de sc»nptueux édifices , 
jusqu'aux confins de Jeur empire ^ à>leur £roii- 
.tièce Aatiu-eUe , qui ëlait Syène ^t les <jatà*- 
façtes. » 
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SECTION QUATRIÈME. 



Commerce , Industrie et Beaux-Ârts. 

Mehémed-Ali fait en Egypte, pour le com- 
merce , Tindustrie et les arts , ce que firent les 
Médicis dans la Toscane : il les encourage par 
son exemple , les protège par son autorité, les 
vivifie par ses spéculations. 

Pour donner au commerce plus de prospé- 
rité et plus d^étendue , à l'industrie plus d'en- 
couragement et plus d'activité , aux beaux-arts 
plus de partisans et plus d'admirateurs, ce vice- 
roi puise ses leçons dans l'histoire ; et les plus 
grands hommes de tous les Ëtats deviennent 
ses modèles : squs Louis XIY, il eût été Colbert; 
sous Henri lY , Sully ; sous Auguste , Mécène. 

Nos idées se partagent naturellement ici, et 
les faits , pour être classés avec ordre , appel- 
lent une division qui leur assigne la place qu'ils 
doivent occuper. Nous ferons donc connaître 
d'abord Tétat général du commerce et de 
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rindustrie en Egypte , ainsi que les développe* 
mens 'qu^ils ont reçus sous Mëkémed-Âli ; nous 
parlerons ensuite desbeaux-artsetdesantiquités 
qui, par le grand nombre d^étrangers qu^ils atti* 
rent en Egypte 9 par les FouiUps qu^ils occasio- 
nent , par les peuplades qu'ils font vivre , se 
rattachent au commerce ou à Tindustrie , et 
sont pour ces contrées une mine riche que les 
Arabes y exploitent , depuis quelques années , 
avec de grands avantages. 

§• I" , 

Commerce et Industrie, 

Le commerce et Tindiistrie suivirent , sous 
Méhémed*Ali,le cours général et leurs mouve- 
mens ordinaires ; ils n'eurent d'abord ni yicis^ 
situdes ni variations , comme ils n'en éprou- 
vèrent pas sous les gonvernemens qui avaient 
précédé son administration. Siationnaires com- 
me ils l'ont toujours été , ib y sont cultivés en 
ce moment conmie ils l'étaient il y a trois cents 
ans, comme ils. le seront dans trois siècles. 
L'esprit indolent et routinier des Arabes-Egyp- 
tiens , leur vénération presque superstitieuse 
pour tout' ce qu'ont fait leurs pères , les pUent 
involQOJl9.irenij^nt sous les yieUIes habitudes d« 
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¥itiàmitk , Éétt^- ]ë§ Èfh€Î€imé» pt^iîqtsés éù 
tùtûtnettei ^ 

VéariN^tàïi i»gjlriéti)i q^i ^ it^é aVè^ tâM dé 
hMké té tâf aêfèré dé TE^y^fîeiVth^erÂé^ Rou- 
tdiëk iS â6ihkm\i^W oftoiMaHe , tiô^ a ptép^^ 
tés h ééà réë6rlt^6 ; tdSd ses {yrôprèi expté*- 
^i6n^j c'ëît un FranÇàîS qoî j^at-fe :• « Placé 
sôbé des bérdéaa* de vèrdtire , an bùrd dii ruis^ 
séafiÈt qui ïéé Art'èsé , lé Tni^c, tenafht dàm ses 
mains une longue pipe de jststnin ^àrMë'd^anr-^ 
bre , se croit transporté dans le jardin de dé- 
lices que lui promet Mahomet. Froid, tran* 
quille, pensant peu , il fume un jour entier sans 
ennui. Vivant sans désirs , sans ambition , ja- 
riJaîS il Hé pôHé Hiif règalf d curieux stxt Fafvcnir. 
Gëtié àctitîté c(ttt nous tôwmeftte , tféttë acti- 
vité, l'âifne ai tbus liôs tâléhs, Itiî est itttôiirtue. 
Ctiiiiéhféè et qiiHl possède, il nHh\^h^ et Hé 
pëffetHomie fîèH : éà pîë hoùs pafaU un long 
sàrnMéii; là ttèiirt lui semble une cofiiinueïïè 
ivresse. Mali, taiidîs que nôusf courons épf es le 
îyonftëur tfuî rioru^échàpp/é , il jouît paisiblériièiït 
dès biënif cJWë là nature liiî offre, que cbaqtre jdtir 
lui prcSèhfe , sârt^ ^^àctix^ér dit lëhdetnfàlil. <> 

Avéti dés hcWrtfties de cette espèce et de 
sttftblablès éléiiiëfi*, là fôtcë èéùlé dés tfhdses 
et la tyranrtie de l'habitude , plus eùcôrè qiie 
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Tempire des circonstances, déterminent cons- 
tammmit le courk que doirent suivre le com- 
merce et Vindustrie : T ornière une fois tracée , 
la route est irréTocablemcnt établie ; ce qui 
a été fait tme fois se fera toujours ; et pour 
donner avec exactitude des aperçus tiou- 
veaux 9 il suffit de reproduire les anciens ré-» 
suUats. 

En ce moment donc , comme par le passé , 
les coteaux de Lattaki de S jrie fournissent les 
tabaés qui sont expédiés de ce pointa Damiette , 
et vendus en Egypte contre des riz et du café 
que les négociansde Lattaki échangent, à leur 
tour, dans la Haute-^yrie^ avec des cotons et 
des huiles (A). 

La quantité des tabacs importés en ELgypte 
peut être évaluée , année commune , à trente 
cargaisons de navires de deux ceUfts tonneaux^ 

Le port de Bayrout expédie tous les anà au 
Caire, par Damiette , les produits agricoles et 
industriels des Druseset des Maronites , prin^ 
cipalement leurs cotons et leurs soies \ ils y sont 
échangés contre du café et du tabac, ou ven* 
dus pour payer les. blés nécessaires à Tappro- 
vistonnement de ces deux peuples, qui les 
achètent dans des pays voisins de leurs habita-- 
tions. 
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Les savons de Ramlé et de Habroun (Syrie) 
sont exportes chaque année de ces deux villes 
par Jaffa ( Tancienne Joppé) , et se vendent 
dans les marchés de l'Egypte , pour sa con- 
sommation particulière. • 

La verrerie de Habroiin expédie tous les 
objets qu'elle confectionne, par l'Egypte, à 
Constantinople. 

La ville de Jaffa tire de Damiette les m né- 
cessaires à Tapprovisionnement de Jérusalem ; 
elle envoie , :1e plus souvent , à Alexandrie les 
caisses de reliques , chapelets, suaires et autres 
objets de mhne valeur ou dJunè aussi grande 
importance, que les moines du Saint-^Sépulcre 
font passer en Europe. 

Les cotons et les dattes de là Basse-Nubie 
viennent de Deïr au Caire, en descendant le 
Nil. Les Nubiens emportent en retour du sel , 
du tat>ac , des toiles et du dourah. 

Assouan ( autrefois Syène ) et les déserts 
qui l'entourent , produisent les dattes et k 
séné , que ses habitans portent au Caire, où ils 
sont échanges pour du tabac et du café : le 
séné en est exporté en Europe. 

Les Arabes Ababddi transportent, à dos de 
chameau, sur les bords du Nil, le charbon que 
produit le désert qui sépare ce fleuve de la 
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Mer-Rouge ; ils Ty vendent contre du dourah , 
du suif, et des toiles. 

Les faabitans de quelques villages de la Nubie 
profitent chaque année des débordemens du 
Nil, pour charger , sur de grands radeaux faits 
avec des acacias qui ombragent leurs vallées, 
le charbon tiré de ces mêmes arbres, qu'ils 
transportent au Caire , où il est vendu pour 
du sel et du dourah. 

Les trois tribus arabes de Tor importent en 
Egypte les chameaux et les chèvres qu'ils élè- 
vent dans le désert, ainsi que la gomme qu'ils 
y recueillent. Les denrées nécessaires à leurs 
besoins sont par eux achetées au Caire ou dans 
les villes de la Haute-Egypte. 

Les Arabes-Bédouins qui entourent le Mont- 
Sinaï portent, de tems à autre, en Egypte des 
amandes , de la gomme et du charbon : leurs 
caravanes se composent ordinairement de six 
à sept cents chameaux et de cinqicents hommes. 
Ils prennent en retour tout ce qui est néces- 
saire à leur stibsistance. 

Les femmes esclaves les plus belles et les 
plus estimées viennent en Egypte des forêts 
de r Abyssinie , des bords de F Astaboras et de 
l'Astapus. Ces esclaves paient seulement à 
Kêné des droits d'importation; un dollar 
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pour un homme , deux pour une femme , 
quatre pour un enfant mâle. 

Les vins de Samos , les fruits des îles de 
Chîo , Chypre et Mahe , sont châ^que joirr por- 
tes en Egypte , oh ils sont consommes princi- 
palement par les populations etrropéennes. Le 
blé, le café et le tabac en acquittent les prix. 

Les deux lac^ Nedebc et Sedé, voisins du 
mont de Nitrie , autrefois célèbre par le grand 
nombre de monastères dont il était environné , 
produîseilt le natron qui est pour l'Egypte un 
objet de commerce et d'expùrtation. Strabon, 
le P. SiCard et M. Banville, donnent à ces lacs 
le même produit, en parlant des richesses 
de l'Egypte. 

Les poterie^ de Balass ou de Kéné, et sur- 
tout tes vases qui laissent iranssuder Veau du 
Nii, In clarifient et la rafraîchissent^ se ven- 
dent en Egypte pour la Consommation jour* 
nalîère de ^(t^ h^ibrtstns. Ils sont aussi exportés 
dans la Syrie et dans le^ îles de l'Archipel , oà 
ils sont d'un usage général. 

Ces vaseà suffisent pour prouver combien 
peu les Arâbeé changent leur industrie : les 
tableaux hiéroglyphiques qu^on voit dans toû^ 
les temples de VEgypte , nous les présentent „ 
dit M. Denon , sous le^ mëmeÉ formes , montés 
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sur iês mêtne^ trépiedi , et employés aux 
mêmes usagés. 

Ces t^âscs seti^ént éilcore dans \^9 cotisfriic- 
tiotïi de divtï's édifices ; ef les itiùràillé^ cjit'on 
bâtit âvéc €ii* presetiteirf uite âsséi gramde 
solidité (i). 

Le rfe énflA qae |xroduîsent les eîâtrtpagnes 
qui etitûftrreflt Roscftté, et qtiî est expédié à 
CGrtrstàhtiitople ; eclùî (}tte les hdrfyitatts de 
Màni^mite reéuéilIëM èf qtr^ils exportent ett 
Europe ; les poissôM salés des grands lacs de 
Meirzalé ef dé Bourlos ; les esisences rfu ï*éianfï ;' 
le chârtâme ou lé salfrànôii de Gizé; Fôpîum 
d'Abotrtîgetdè Siotkth ; les poteries d* A thmîrtï ^ 
la pâle de froment de MerfcWé; les ftattes, les 
tapTs et le^ toiles qtil Se fabriquent dans plu- 
sieurs villes de l'Egypte , y sont des objets cort- 
tinnels d'échangé et dé cdniràerce , tant dans 
rîntérîcur qoe pour Félranger. 
— i — i-t I > 

{i) On tdit à Rèffie , A déàx milles de eWt* vi41è i hé^s èé 
la Portè-Mé}eure {PoHa^Mt^fgiork)i$\xr k roUte de Paies! H?<*> 
( rancienne Prëneste ) , une église loBdée par sainte Hé- 
lène, mère de Constantin, dont lés murs et tes voûtes Dut 
éié ancidime/nènt bâtîs àved des p6\^ cfe tèfiis, 66 ^i a 
àoiMé k Vèt tfdlûct) h mm >de Toh^Pignàiara qu'il porte 
encore aK^jourd'liai. Ce râpprocUemest mérite d'être femar^^ 
que ; il offre les mêmes usages chtz clés peuples et dans des 
lents bien éloignés. 
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Ce tableau, que nous pourrions agrandir 
encore , si les détails qui s'appliquent au com- 
merce et à Tindustrie de plusieurs villes de 
l'Egypte ne nous paraissaient trop minutieux 
pour trouver ici leur place, fait connaître le 
genre de trafic qui, de tous les tems, s'est fait 
en Egypte, et les spéculations usuelles de 
ses habitans. Ce trafic et ces spéculations sont 
indépendans du gouvernement local ; ils tien- 
nent aux besoins physiques des peuples , 
et le plus souvent aux territoires qu'ils oc- 
cupent L'existence de ces peuples serait 
compromise si ces relations commerciales 
étaient entravées, et si, pour les provinces li- 
mitrophes au moins, les échanges réciproques 
du superflu contre le nécessaire étaient mo- 
mentanément suspendus. 

Pour étendre le commerce aux pays éloi- 
gnés, l'action du gouvernement peut se faire 
sentir , et les mesures qu'il adopte doivent né- 
cessairement augmenter ou réduire l'industrie 
nationale, et avec elle accroître ou diminuer 
la prospérité publique. 

Cette vérité, toujours présente à l'esprit de 
Méhémed-Ali, est la règle de sa conduite 
dans les encouragemens qu'il accorde au com- 
merce étranger, et pour la protection que 
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trouvent en Egypte les nëgocians de tous les 
pays ; aussi chaque jour en voit-il augmenter 
le nombre. Sous les Mamelucks , il y avait peii 
d'établissemens européens au Caire même et 
dans Alexandrie. Aujourd'hui la population 
des Francs, considérablement accrue dans ces ' 
deux villes, s'y livre avec une entière sécurité 
à un commerce étendu; et s'il n'est pas tou- 
jours lucratif, il faut moins en accuser l'in- 
fluence du gouvernement que les difficultés 
que le tems lui oppose. 

Les caravanes qui viennent tous les ans au 
Caire alimentent principalement ce com- 
merce. Celles de la Mecque et de la Mer-Rouge 
apportent en Egypte les marchandises des 
Indes, et les productions les plus rares de l'A- 
rabie. Celles de Séboua, Sennar, Dongola et 
Darfour, viennent y vendre les marchandises 
de r Abyssinie , de l'Ethiopie et de l'Afrique. 
Elles rapportent dans ces contrées éloignées 
les produits du sol égyptien et ceux de l'in- 
dustrie européenne. 

Comme U Mecque est un point de contact 
entre l'Inde et l'Egypte, Darfour Pest aussi 
entre le Caire et Tombout, ville populeuse de 
l'intérieur de l'Afrique, à peine connue en 
Europe il y a peu d'années; les caravanes de 
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Torabovit fréqaen4;ent les «u^urchés dt Aaifour 
et de iSaanar ; c^ll^ qui viennent de ces deux 
' v^Ues.att Caire ^tretieim^t cp^séqiuf^aeuçaent 
des reia^cms f ntre TEgyptis et les TomUQV^' 
téeu^, peuple dpiit il importe 4e (^onoaitre les 
mœurs ^t les .liaA)^ode$, et que le coaimerce 
commence à rajpprocher de ao^s (/'). . 

C'est priACipiiJemex^); ppur pQr;ter de oou- 
veainx ^rmes de civUisatiop dai^s rintériear 
de V Afrique j et piour y d4ye}gjpper^ avec plus 
de fruit et d'activité y ceux qui y otiiété pre- 
cédemment répandus, que MéUé.med-AU fa- 
yprifi^ les c aravanes qui «descendent de )a Nubie 
au Caire par $|o^^^ et qu'il fait adtieter iui- 
mèmf^ les nM^rch^ndiifSes qu'eues y iranspor* 
texA. La'Çertiludeim'putc^s caravanes de les 
y v.e«»dre to.i^^çHifrs, assure :k 4es te^i^s iixes 
Jeior retour et prciduil pcMir toutes ces cpn- 
triées les avantages attaches en Ëur^i^pe .aux 
grandes foâres qui, par Je concai^^^esiétryam- 
^en qu'elles attii^^t, ouvrant pius de déJbau- 
chés , et procurent une plus grande coosom- 
maJÂQii. / 

JNlous auronKs fait caBuai^rp ;lfs principales 
«oardbandtses que ces cai^vanes apposent 
eucwe aiqourd'hui en Egyipte , en publiant ici 
uBe partie de la bi^illante description qiue 
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fait Adiéaée d'une Uu nt»e éûima Ptolémé^-- 
Philadelpbe au péii^e 4^ Alexandrie ; car, 
sur ce pmnt comme mt i^eaucoup d'autres ^ 
Je coiTQQfierce extérieur a éprouva trè^peu 4e 
changeiHém^ Toici donc les détails die cette 
fête y relayé à Tob^ qui nou^ ioc-çupe (<) : 

Ptolémée-Philadclpiie voiid^it célébrer a^rec 
tnMugiiûAcenc^ son avencBHHit à la ooturoone, 
aprèfi qae $oa père eut abdiqfué je trôoe epi sa 
4$^4Qr. 'Ce prince , qui se :proposait déjà d'à- 
^andir le conuw^çrce que faisait TËgyfKte ^i^/ec 
riode , crut sagement que^ pour ea faire mii^ux 
ressortir tous les avantages , il devait étajier 
aux yeux de ses sujets, et dans une piompe •ex- 
traordinaire , toutes les rkbes^es qui pouvaient 
être le fruit de leurs relatiofis aVioc ces contrées 
éloignées : il fit donc porter ^n triomphe de- 
vant loi , dans Tordre sui^aBt , les produet&ms 
les f4us pares des Indes, de TAraibie et de 
TËtiiiopie. 

Un grand nombre de femmes indiennes, «n 
habits d'esclaves, ouvraient la marxiie ; la sm- 
gulière variété de leurs costumes annonçait 
avec combien de peuples coninxerçaient 1^ 
£gyptiens , et 4ans combien de ports étaient 

(j) Athénée, liv.V. 
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reçus leurs navires marchands. Ces femmes 
étaient suivies de chameaux guidés par leurs 
conducteurs , et chargés d'encens , de safran , 
de cannelle, de cinnamome , d'irjs et d^autres 
aromates précieux. 

Trois corps d'Ethiopiens venaient ensuite : 
le premier portait six cents dents d'éléphans ; 
le second , une quantité prodigieuse de bois 
d'ébène ; le troisième , cette poudre d'or que 
les fleuves d'Ethiopie roulent si abondamment 
avec leurs eaux (k) : les oiseaux et les quadru- 
pèdes les plus rares de l'Ethiopie étaient portes 
ou marchaient après chacun de ces corps. 

Une troupe innombrable d'animaux -étran- 
gers et des espèces les moins connues faisaient 
encore partie de ce cortège ; on y voyait entre 
autres trois cents brebis ou moutons d'Arabie , 
vingt de l'île d'Eubée , vingt-six bœufs indiens 
qui se faisaient remarquer par leur blancheur 
éclatante; quatorze léopards, seiz epanthères, 
quatre lynx , une girafe et un rhinocéros 
d'Ethiopie (/). 

Joignons à ces objets les schalls de Cache- 
mire , les mousselines du Bengale , les toiles 
peintes de l'Indostan, les porcelaines de la 
Chine , les perles des mers des Indes, et les 
produits récens de l'industrie asiatique ; et 
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nous aurons la riche nomenclature des diverses 
marchandises tjue les caravanes importent en- 
core en ce moment en Egypte. 

La calomnie , qui empoisonne tout, avait 
d'abord publié que le pacha voulait exer- 
cer, 3ur toutes les marchandises qui seraient 
transportées dans les villes de son gouverne- 
ment, une espèce de droit de préemption, ou 
le privilège impolitique de choisir dans ces ca- 
ravanes tout ce qui serait à sa convenance , et 
d'en payer le prix qu'il aurait lui-même établi. 
Pour accréditer cette rumeur, on allait même 
jusqu'à dire que plusieurs caravanes avaient 
pris la direction de la Syrie , ou celle de Tunis 
^t de Tripoli de Barbarie, pour ne pas être 
soumises à ce monopole. Ces faits doivent être 
hautement démentis; la vente de toutes les 
marchandises est libre pour les caravan es qui 
viennent de Seboua , de Darfour , de Sennar et 
de Dongola ; elle est libre encore pour celles 
qui viennent de l'Inde par la Mecque et par la 
Mer-Rouge , pour les étoffes et schalls de Ca- 
chemire , la poudre d'or , les gommes , l'encens , 
la myrrhe , le poivre , le séné , le tamarin , les 
plumes d'autruche , etc. , etc. ; il n'y a d'ex- 
ceptés que le café moka et les dents d'éléphàns, 
qui sont toujours accordés de préférence à 

4 
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Méhémed-Ali, par Jes marchands cox^ménies, 
aux prix qu'ils ont fixés pour ces objets ; tous 
les autres sont livrés au commerce ^ et le pacha 
ne les obtient que coBCutroaciment avec tous 
le$ n^gpcians sans exception. 

S'il est vrai que quelques caravanes qui fré- 
quentaient autrefois l'Egypte en soient dé-^ 
tournée^ aujourd'hui, c'est parce qu'elles trou* 
vent, sur les routes qu'elles ont à parcourir, 
^es princes ou des tribus qui veulent exercer 
contre elles trop de vexations, ou les soumettre 
à des péages trqp onéreux. 

Quoique Mébémed-Ali attire les commer- 
çans des pays Jes plus éloignés par la protec- 
tion qu'ils trouvent près de lui , ou par les préfé^ 
ronces qu'il leur accorde dans le débit de leurs 
marchandises, il ne négligé rien pour affranchir 
l'Egypte des tributs qu'elle paie à l'étranger, 
et il y introduit, pour cela ^ des manufactures 
de tout genre , des fabriques de toute espèce , 
qui rendent indigènes les produits qu'a fournis 
jusqu'à ce jo^r l'industrie européenne. C'est à 
ce principe que doivent leur existence et leur 
activité les ateliers honibreux où se font l'a- 
cier et les atmes de tout calibre ; ceux qui 
fabriquent les étoffos de soie dont les Mu- 
sulmans font un si grand usage ; ceux qqi 
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donnent aux peaux et aux cuirs toute sotte 
d'apprêts. 

Pour introduire au Claire et dans Ale*andrie 
ce& diverses fabrications, M éfacmed-Ali a fait un 
appel à tous les talens ; il a génëretrsèment ac*- 
cueilli divers artistes ; il a dt(mné des pritnes 
et accordé de grands encotiragemens à ceux 
ifui^avec une industrie extraordinaire, ont 
voulu se fixer en Egypte, et y répandre cette 
industrie en y deveaant les chefs d^un grand 
établissement ou de quelque manufacture utile. 
Ces soins et cette vigilance ont déjà fait prds-^ 
pérer dans pluslejuirs villes dess fabriques de sa^ 
von , des raffineries de sucre , les distilleries de 
rum et de toute sorte .de It^èetids (i). 

Ce prince a ouvert depuis quelques années 
des relations commerciale» avec la Suède ; il 
en tire surtout de$ bois dé construction , àes 
canons, des bpulets et autres munitions dp 
l^uerre. Une partie des bàtimens armés qui 
lui appartiennent ont été construits dans les 
chantiers de ce i^oyaume* Vingt navires du port 



(i) M. Brine, Anglais, a lîtablî et dirige à Radainou , près 
de Helawi, dans h Hàute-Égyple , une i-ecAineiife de sucre 
pour le €ompte de Méhémed-Aii. Les sucres quelle produit 
ont perdu le goût particulier et fieu agi;ëable que le terroir de 
i'Égypte donne en général à tous les autres. 
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de 3oo à looo tonneaux, qui naviguent pour 
son compte sur toutes les mers , ont aussi tiré 
de la Suède une partie de leurs agrès et de 
leur armement. Avec ces vaisseaux , Mébémed- 
Ali entretient des relations actives dans toutes 
les parties du monde. 

Possesseur de tous les riches produits du sol 
égyptien, il en fait un grand commerce; et 
comme ses navires ne suffisent pas pour les 
expédier dans Vétranger , ib en confie des 
quantités immenses aux divers négocians ^le 
TEgypte; et il n'est pas rare que des maisons 
qui ne jouissent d'aucun crédit, ou qui ins- 
pireraient peu de confiance à des particuliers , 
reçoivent de lui deux ou trois millions en den- 
rées , pour ne lui en payer le montant qu'après 
qu'elles ont été vendues dans un des ports de 
l'Europe. Il lui était dû , il y a peu de mois , 
pour des livraisons de cette nature, jusqu'à 
vingt millions de francs. Vu l'impossibilité 
d'en faire le recouvrement , et la certitude ac- 
quise par le pacha que ceux à qui ces grains 
avaient été vendus avaient éprouvé de grandes 
pertes en les transportant en Europe , où une 
abondance inattendue avait trop tôt succédé , 
dans leurs intérêts, à la disette alors existante, 
ce prince a généreusement fait envers les uns 
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le sacrifice de ses capitaux ; il a , par de nou- 
veaux secours,, aidé les . autres à réparer le;^ 
pertes qu'ils / avaient faites ; et dans ce nau- 
frage commun , dans cette calamité générale , 
bienfaiteur universel, il a voulu être Tunique 
victime d'une catastrophe inattendue ; il s'est 
chargé seul de réparer tous les maux , de sou- 
lager toutes les infortunes. 

Les toiles de coton et de lin occupaient au- 
trefois en Egypte un grand nombre de bras. 
La classe indigente trouvait dans cette indus- 
trie, des moyens d'existence. En vaquant aux 
soins domestiques, les familles arabes ou mu- 
sulmanes ourdissaient et tissaient ces toiles ; 
les détails de cette fabrication ocîcupaient tous 
les âges ; l'adolescence et la vieillesse y trou- 
vaient un remède contre l'oisiveté ou contre la 
misère. 

Méhémed-AK, trompé sans doute pak» de 
faux rapports et des conseils intéressés , ou dé- 
sirant donner à cette fabrication plus de 
développement et plus d'ensemble, voulut 
posséder tous ces ateliers , les avoir sous sa 
main , fournir les matières premières qui 
doivent les alimenter, payer le salaire des 
ouvriers, profiter de leurs ' travaux et dis- 
poser des produits de leur industrie. U acheta 
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donc tous les métiers a tisser la toile qm^ ap^ 
partenaient à des particuliers , et voulut qu'à 
revenir les toiles de Kn, de chanvre et dé co-- 
ton fuaiseiit faiMriquées et vendues pour son 
compte. 

Cette miesfiiHre n^apas, à beaiicoup près^ 
favorisé émette branche de commerce. Les po- 
pulations n'en ont pkis retiré auctin avantage ; 
elle n'est d'aucune utilité porur.le pâcha^ qui 
perdra tôt ou tard les grands capitaux em- 
ployés à Tachai de& asteliers^ et qui ne retire 
pas nifécnr aujourd'hui Tiatérèl qu'ils produis 
raient , à^tis toute autre spéculation com-^ 
iperciale. . . i 

M âaémedr Ali la' trop de grandeur dans ses 
vueiSi^ trop de géfléroMté dams son caractère ^ 
ptOur ne pas s^'apei cevoîr -bientèt qu'il est àj& 
l'intérêt général, comme de son intérêt parti- 
Guliçr , de laisseur à cette fabrication l'indé- 
pendwce qui peut seule la rendre plus écono- 
ïwique^ plw généraJe et plui produCtivcu En 
indiq^nt.'à ce .ptince un retâressemeiat on 
iftne aoaéliiwatioiii, op^a la joertitude qu^il les 
pèsera 4m^ sa sageiiâe et les accueillera avec 
emppesfiement, après en avoir reconnu Jâ 
nécessité et ;lie^. avantages; 
.: Eclairé aojour4'biri par. nne expérience 
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faneste,}e pacha d'Egypte reviendra aisément 
à ce^ .principes généraux qiii aàsorent au corn* 
merce toute son activité et tdtitc sa ^^lértdeur , 
lorsque ses entreprises reposent sur riiltérêt 
général des peuplés, et qu'elles sont fécondées 
par là liberté. 

Parmi les manufacturer qui ont autrefois 
rendu la ville d'Alexandrie si célèbre , celle des 
toiles de lin ne tenait-elle pas te premier rang? 
L'inscription de Rosette , si honorable pour Je 
roi Ptolémée-Epipbanes , ne prôuve-t-elle pas 
que les toiles fabriquées dans toute l'Egypte , 
sous le règne de ce prince , y étaient un des 
.premiers produits de l'industrie nationale, et 
un des principaust revenus du fisc (i)? 

A l'exemple de ces rois , des dynasties égyp- 
tiennes qui reçurent dan^ leurs états les né- 
gocians de la Grèce et de l'Ionie , et qui leur 



(i) Lji 1 8* Vigne deeelte iu^criptimi porte que Ptole'mée 
£piipha»es 9 ie^t la mnise des deux tiers sur la quântiië dés 
toiles de JB^ssu^ que les temples devaient fourmr au trésor 
royal. 

La So* Hgne porte qu'il a^areiltemcfQt fait grâce des contrî- 
butiond de toile de Mjrs^u9 qui n'avaient ^iKiit ët^. fonrdies à 
cetr^r jusqu'à la huitième année es mn règne ^ cômtile 
aussi des bc^fioatkais exigible» poor celles qui ayanefit é\é 
déposées , mais qui ne s'étaient pas trouvées odwforYAes à 
rétalon. 
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assignèrent des places pour y faire le trafic \ 
Mëhémed- Ali a ouvert au commerce européen 
les avenues de TEgypte. 

Le premier des Ptolémëes, voulant rendre 
l'entrée du port d'Alexandrie plus facile, et y 
attirer les commerçans de tous les pays , fit 
construire dans Fîle de Pharos cette tour cé- 
lèbre sur laquelle avaient été gravés ces mots : 
Aux Dieux sauveurs , pour l'utilité des navi- 
gateurs (i). Méhémed-Ali, cédant au même 
principe , a détruit la barrière qu'un privilège 
odieux éleyait impolitiquement entre les Mu- 
sulmans et les autres peuples du monde. Le 
port vieux d'Alexandrie n'était ouvert qu'aux 
vaisseaux ottomans avant son administration ; 
les navires européens ne pouvaient entrer que 
dansle port neuf de la même ville , peu sûr contre 
les tempêtes , et exposé aux vents qui soufflent 
le plus habituellement dans ces parages. Ce 
vice-roi , en levant cette défense , a rendu le 
port vieux commun à toutes les nations 
européennes , et a fait cesser , pour les Francs, 

(i) On peut aUribuer à Ptc^ëmëe, fils de Lagus ^ la cons- 
truction de la tour de Pharos , dont quelques historiens font 
honneur à son fils. Ce monument , aussi utiïe que magni- 
fique , fut commence par Tordre du premier Ptolëmëe, et fini 
même de son vivant. 
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une prohibition qui leur était onéreuse , parce 
qu'elle servait tous les jours de prétexte à de 
nouvelles avanies. Les bâtimens de toutes les 
puissances fréquentent plus librement depuis 
les ports de TEgypte , et la ville d'Alexan- 
drie peut devenir bientôt le centre du com- 
merce de l'Orient et de TOccident, comme 
du tems de Strabon elle était là cité la plus 
commerçante du monde , le marché le plus 
accrédité de l'univers : moûcimum iotius orbis 
emporium. 

Dans les tems les plus anciens ^rEgypte fai- 
sait un commerce étendu avec l'Inde. Le canal 
creusé par Sésostris pour unir le Nil à la Mer- 
Rouge ; la construction de ceux que fit faire 
Ptolémée-Philadelphe pour le même objet ; 
,1a route miilitaire de Coptos à Bérénice ; la 
fondation enfin de cette dernière ville , en spnt 
la preuve. i 

Sous les empereurs romains, et lorsque l'E- 
gyple fut devenue une de leurs provinces, ils 
continuèrent le commerce qu'elle faisait avec 
les Indes, à cause des grands avantages qu'il 
produisait. Le savant évêque d'Avranches as- 
sure que ce commerce donnait , du tems de 
Pline , 5oo millions de bénéfice , et qu'à cette 
époque il fut établi des convois réguliers 
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qui allaient tous les ans de TEgypte dan« 
rinde. 

ce. I^es flottes, ajoute M. lluct, partaient au 
mois de juillet, ce qui est confirmé par l'au- 
teur du Périple de la Mer-Ery thrce ^ et elles re- 
venaieat vers le mois de décembre. Plin« â 
décrit cet itinéraire en détail, et assure que 
cette route : avait été peu connue aupara- 
VMlt (i) »• 

La position de TEgypte et les facilités qu^ont 
ceux qui possèdent son territoire de commer- 
cer avec rinde, furent les principales causes 
des invasions dont elle fat Tobjet dans tous les 
tems. 

Il était difficile que Méhémed-Ali , qui sait 
apprécier les hommes et les choses, ne tour- 
nât enfin ses regards vers un commerce qui 
enrichit tous ceux qui l'entreprennent, et qui a 
toujours été , pour les peuples qui Tont cul- 
tivé , une source intarissable de prospérité et 
de puissance. Depuis six ans, il a ouvert des 
communications avec Tlnde , et plus particu- 
lièrement avec Bombay: Il tire de cette place 
toutes les niarjcbaiidifies que foorfiâssent les 



( 1 ) Histoire du Commerce et de la Navigation des anciens^ 
chap. LÏI. 
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Indes- Orientales ; elles lui sont expédiées par 
la Mer~Rouge à Suez, où il a établi des agens 
et des magasins d'entrepôt. 

SUl faut en croire la voix publique, ce coori-^ 
merce n^i pas été, ^«sqoUci, avantageux pour 
Méhémed-AU. De giros navires, fishement 
chargés pour son compte , ont péri dans la Mer- 
Rouge, et il a pu se remboursera peine par 
les retours qui lui sont arrivés , des quatre mil- 
lions de piastres fortes (viag-deux millions d^ 
francs ) que dans cinq ans il a envoyé en nu-^ 
méraire dans l'Inde (i). 

M. Brig^s, Anglais, qui en 1818 revint de 
rinde en Egypte, et qui a toujours exercé une 
heureufse influence sur Tesprit de Méhémed^ 
Ali pour toutes ks mesures. /qui peuvent favo^ 
riser le conaymerce européen, fût intéressé 
dans tOiuYes lies spéculations de ce psMrha avec 
rinde. 

L'aiiie entreprenante de Méhémed-Ali lutte 



(i) La ville de Kêné où arrivent et d'où parlent les ca- 
ravanes qui vont du Nil à Cosseïr sur la Mer-Rouge, doit au 
commerce de Tlnde une partie de sa prospérité et de ses rw 
chesses. Elle est en possession de fournir les viyres , les thm- 
meaux et Tescorte, pour le passage du désert. Elle traite pour 
le pnx des chameaux avecle chef de la tribu des Arabes- 
Ababdiihy à qui ils appartiennent ordinairement. 



6o l'égïpte 

avec courage contre les obstacles qui jùsquHci 
ont entravé ce commerce ; il est sûr tf en 
triompher par sa persévérance : trop intelli- 
gent pour ne pas connaître que les pertes 
qu'il a éprouvées sont dues à des causes qui 
ne tiennent ni à ses calculs ni à ses com- 
binaisons, encore moins à la nature de ce 
commerce > il est fortement décidé à agrandir 
ses spéculations plutôt qu'à en diminuer l'im- 
portance; il l'est aussi à détruire tous les obs- 
tacles, quelque grands qu'ils soient , qui pour- 
raient contrarier ses projets, s'opposer à ses 
vues , et paralyser sa détermination. 

Des hommes qui approchent ce vice-roi, et 
qui jouissent de l'intimité de sa confiance, as- 
surent que , par suite d'explorations qui sem- 
blaient avoir un autre but, il a fait dresser des 
devis pour chercher à rendre plus faciles les 
routes du désert vers Cosseïr, et que si les bé- 
néfices du commerce! de l'Inde eussent répondu 
à la juste attente de ce prince, il aurait déjà 
fait des dispositions , et commencé des travaux 
pour créer un grand établissement dans un des 
ports de la Mer-Rouge. 

Nous applaudissons à ces projets, et tous nos 
vœux en appellent la prompte exécution , parce 
qu'ils doivent influer avantageusement sur 
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les destinées de FEgypte, et rendre bientôt 
ce royaume puissant et heureux. Les trésors 
de rinde enrichiront à la fois le prince et les 
sujets ; ils suffiront aux besoins du fisc , à toutes 
les dépenses de Tadministration ; ils feront 
fleurir l'agriculture, le commerce, Findustrie 
et les autres branches de la prospérité publi- 
que ; ils rendront enfin moins onéreux pour 
les citoyens, ou moins nécessaires à Tétat, les 
tributs imposés jusqu'à ce jour, et qui ont été 
acquittés souvent avec peine ou à regret , parce 
qu'ils sont demandés quelquefois à la pauvreté 
ou à l'infortune. 

L'Europe entière favorisera d'ailleurs la ré- 
solution prise par Méhémed-Ali de rétablir 
les communications du Nil avec la Mer^Rouge, 
de réparer les canaux qui les ont unis autre- 
fois , de rendre plus commode un des ports. du 
golfe arabique , ou de joindre , par une chaus- 
sée , l'ancienne Suez à la rade qui en est éloi- 
gnée de plus d'une lieue. Cette rade devien- 
drait alors un abri sûr pour les vaisseaux qui 
y séjournent encore aujourd'hui , mais qui , 
sans aucune défense du côté de la terre , y 
sont continuellement exposés aux insultes d'un 
ennemi , ou à la rapacité des pirates. 
La grandeur et l'utilité de cette entreprise 
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sont dignes de Mëhémed-AIi ; elles caractéri- 
sent son génie créateur et entreprenant ; elles 
ne sont pas au dessus de sa puissance* Le prince 
qui a jeté les fondemens de cette digue qui sé- 
pare la mer des lacs Maréotis et d^Aboukir, 
qui a rétabli en si peu de tems le canal qu'A- 
lexandre fit construire pour rapprorisionnê* 
ment de la ville qu'il avait fondée , peut en- 
treprendre , avec la même facilite et le même 
succès , de plus grandes choses sur plu^urs 
autres points de TËgypte. La même volonté ^ 
les mêmes moyens peuvent rétablir le canal 
d'Amrou , qui allait du Caire à Suee , ou celui 
que fit ci*euser Ptolémée-Philadelphe » de la 
branche pélusiaque du Nil à Tancienne Arsi-- 
noc. La même volonté et de plusgrands moyens 
feront réparer , dans la suite ; la route du Nil 
à ia Mer - Rouge ; ils construiront un grand 
canal de navigation de ICêné à Cosséïr , après 
avoir fortifié les quatre fontaines qui sont dans 
ce désert , et y avoir établi des stations com- 
modes pour le repos des voyageurs et dei^ ca- 
ravanes qui le fréquentent 

Ces travaux importans assureront toujours 
au prince qui les entreprendra un commerce 
qui est Tobjet de Tambition de tous les peu- 
ples, mais auquel semble devoir prétendre 
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avec plus de droit la nation qui s'étend des 
bords de la Méditerranée aux rivages de la 
Mer-Rouge , et qui , par cela seul ^ doit être un 
lien de commuaication entre l'Asie , 1^ Afrique 
et r£uf ope. 

Cette position avantageuse a souvent rendu 
TËgypte la contrée la plus florissante et la plud 
riche du monde. Ses relations avec Tlnde ont 
fourni à ses rois les moyens d'étonner l'univers 
par leurs conquêtes, et d'asservir les peuples 
par leur puissance. 

Avec le commerce de l'Orient , les Pharaons 
ont élevé ces pyramides qui bravent les siècles 
et dont nous ne connaissons peut-être pas en- 
core la véritable destination; ils ont aussi 
creusé ces immenses bassins et ces larges ca- 
naux qui peuvent seuls rendre féconde une 
terre que le désert menace toujours d'envahir; 
les premiers Ptolémées ont fait , pour les pro- 
grès des sciences et des arts en Egypte , ce que 
leurs prédécesseurs avaient fait pour sa ferti- 
lité et son abondance. Ils ont rassemblé à 
grands frais , dans la bibliothèque d'Alexan- 
drie , ces manuscrits précieux , ces nombreux 
ouivrages qui, s'ils étaient parvenus jusqu'à 
nous, rempliraient sans doute plusieurs la-- 
Cimes, dans les sciences, et dissiperaient les 
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ténèbres dont Fhistoire des premiers âges de 
l'Egypte , sa langue sacrée et son idiome vul- 
gaire , sont encore environnés; les derniers 
rois lagides , disons-le à la honte étemelle de 
ces princes , ont fait servir à la stérile magni- 
ficence de leurs palais , au luxe avilissant d'une 
cour licencieuse et corrompue, à la déprava- 
tion des mœurs et aux discordes intestines, des 
trésors dont leurs ancêtres avaient fait un si 
noble usage ; Auguste et ses successeurs , comme 
nousVavons déjà remarqué , devenus les maîtres 
de l'Egypte, en firent d'abord les greniers de 
l^Italie ; elle devint ensuite pour Rome , à cause 
de ses relations avec l'Inde , ce que le Pérou 
a été depuis pour VEspagne , ce qiie le Ben- 
gale est pour V Angleterre. 

Quelques gouverneurs de l'Egypte y sont 
devenus assez puissans , y ont accumulé assez 
de richesses, pour se rendre redoutables à 
leurs maîtres, et pour usurper les trônes 
sur lesquels ils les voyaient assis. Firmus, 
soit qu'on le compte au nombre des empe- 
reurs romains, soit qu'on le regarde comme 
un des tyrans qui disputèrent inutilement 
l'empire à- Aurélien , est néanmoins loué par 
l'histoire d'avoir rendu beaucoup plus floris- 
sant le commerce que l'Egypte faisait avec 
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rinde ; d'avoir considérablement accru , pen- 
dant qu'U en était gouverneur, le nombre, des 
vaisseaux qui partaient chaque année d'A- 
laxandrie pour les. mers d'Orient ^ et d'avoir 
fait arriver dans les ports de cette ville, par 
ces, mêmes vaisseaux^ les marchandises qui 
payaient an centuple le prix des .produits du 
sol égyptien qa!ils avaient poMÊs dans ce« 
mers. Yopisque annonce même iormalletnent 
que Firmus dut au seul comtnerce: de l'Egypte 
âvec rinde les trésors immenses qui firent 
Daître son ambition, et appuyèrent ses pré- 
tentions à, l'eippire (m). 
. Mais plus le commerce de l'Egypte avec 
rinde présente de. grands avantages, plus, les 
relations entre ces deux pays sont naturelles 
et faciles, plus la route du golfe arabique vers 
les mers orientales est courte et aisée ^ plus 
aussi les compagnies marchandes, qui sont au- 
jourd'hui en possession de ce. commerce, ver- 
ront avec jalousie, s'élever des établissemens 
nouveaux qui puissent entrer un jour en con-* 
currence. avec elles pour Je débit .des pro- 
ductions et des marchandises de l'Orient. 

La soif exécrable d^ l'or, awn sacra Jjorfies,. 
dont parle le, prince des poètes, n'assiège pas 
seulement le palaiS; des ro^s de Thrace ; le fils 

5 
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d'un mcmarque poissant et malheureux n^est 
pai» son unique victime ^ et la jeune Palydore 
ne tombe pas seul sbus les cdups de Polyimiies- 
tor avide dé ses richesses. Cette soif est plus 
forte eheore dan« les* ^dimptoirs européens 
étabKs dbns llnde ; Us marebands qui les ont 
dirigés en' ressentent sàrtcM les ardeurs t en* 
tourés des débris de plusieurs trdnës , jrkttes 
d«s dépouillés 4ks peuples qu'ils ont asservis, 
ouverts du sang de« princès qui régnaient s«ir 
ées^contré^^Iointaines, ils veulent y reste^sëUlSf 
y ^fxploitdrv âans concurrens , î^ mine féconde 
qui les enrichit, y jouir e^lusiv0ment désavan- 
tages plus grands eiïcore que leui* înoiïtre dans 
Favemr ce monfopole odiëùt. i)èfS-lorsil3 regar- 
dent comme ennèfmfstous lé^peupl^ qui cher- 
chent h étsfbl^r 4êsi^ mêmes l^l«ti<^«is,>et qui as^ 
pirent k ht même fériiAne. ' 

Les témoignages dé Phîî^toii'è sont aS^ez po- 
sWfs Sur ée pëiAf^ile citétiè que céto qui t^j^ 
pellent dcfs faits eticore rééetts, m* qiti seïieni 
î)lus pattïeuHèrêmént à tiotre sujet. 

En janvier 1 7 yg , la c^ira^ane qaî voulut {ms- 
ser de Sueîî au Caire fbt pîWée par fes At*ati^s 
dé Tor , et , s il ftrut en croire M. de Vblhrey , 
là compagnie anglàiiâè d« ll^hde né semble pas 
avoir été étrangère à ce pillage (/i^). ^ 
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Albalcerque, d'accôrd avec l'empèréiir à^A^ 
byssifiie, menaça lé Soudan d'Egypte de dé-^ 
toarner lé Nil dans la Mer-Rouge , s*îl s*^bbsti- 
naît à traverser le eofrimërce des Portugais 
dans les liides : traverser ce commercé, -c'était 
y pr^t^ridfe , et ne pas êii ladssei- au Portugal 
la possession exclusive (o). 

H est d'autant plus essentiel que TEgyptë 
vdîe bîcîitét s'acferdître Taètivîtë et Timpor^ 
tance de ses rélàtioft^ arec riride , qd'dn né 
peut se dissimuler ijue son tdititifiërcé int<$riéur 
apipétle encore dé grandes âméliorafiofls , et 
qii'îl sollicite , pour J)rospërér , plus d'ehcou- 
ragemens /plus- de protection, fet surtout plus 
de liberté. Il est délivré sans doute des àvànies 
auxquelles il ëtàit fréquerhiùefrt soumis sous 
Téttipire des Mamelticks ; il ti'à pas à e^aindré 
ces injustes spoliàtiôiis dont se rendent si sou^ 
Vêtit coupables lès àgeti^ subalternes dés j^i*-* 
vernemens despotiques ; mais il gémit encore! 
sous des maux que peut réparer où faire dis- 
paraître la sagesse dé Méheméd-Afi; il est sur- 
tout paralysé par des ct*aihtes qiié doit dissi-^ 
per sa prudence. Indiquer à ce prince léfs în-^ 
quiétudes et les entravés qttî'causerit la stagna-* 
iSdh qu'éprouvé aujôurd^htiile commerée , c*est 
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être sûr qu'il emploiera bientât les remèdes 
qui peuvent la diminuer ou la faire cesser. 

Presque maître de tout le commerce d'ex- 
portation , puisque ses navires transportent , 
dans les divers ports de TEurope , la plus 
grande partie des marchandises que les cara- 
vanes ont vendues en Egypte , Mébémed-Ali 
n'est point encore étranger au commerce d'im- 
portation , puisque , par le retour de ses navi* 
rçs , il fait venir pour son compte des draps , 
des étoffes de soie , et tant d'autres articles sur 
lesquels spéculent divers autresinégocians qui 
ne peuvent pas soutenir la concurrence avec ce 
pacha , et qui sont dès-lors forcés d'abandon- 
ner ces spéculations. 

Ce qui nuit le plus à TEgypte, et qu'on 
peut regarder comme un fléau terrible pour 
ey^ , c'est la rareté du numéraire et sa dispa- 
CJlif^n presque totale depuis plus d'un an. On 
en cherche inutilement les causes , et plus inu- 
tilement encore les moyens d'y remédier. Si 
cet état se prolonge, il détruira tout commerce, 
et nous ne verrons plus que des échanges d'un 
article contre l'autre , ce qui doit le circons- 
crire encore dans des limites bien plus étroites. 
. Si nous osions indiquer ces causes, nous ea 
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trouverions une peut - être dans les sommes 
considérables qui ont été envoyées dans les 
Indes , et qui , n'étant pas encore remplacées 
par les retours qui doivent en arriver , man- 
quent dans la circulation d'où elles ont dû 
être tirées , et appauvrissent momentanément 
l'Egypte qu'elles doivent un jour enrichir. C'est 
là , comme l'observent les historiens ou les éco- 
nomistes qui ont étrit sur les causes de la ri<- 
chesse des nations, ce qui établit la diversité 
qui existe entre le commerce d'orient et celui 
d'occident. 

« La différence qu'il y a entre le commerce 
de l'Amérique et celui des Indes , dit M. le 
président Hénault , est que le premier entre- 
tient les manufactures en Europe , au lieu que 
le second entretient. celles des Indes ; ce qui 
nous attire l'argent de T Amérique, et attire le 
nôtre en orient (i). » 

L'Egypte est sous ce rapport, à l'égard des 
Indes , dans la même position que l'Europe ; 
ne pouvant plus échanger avec elles les produits 
du sol ni ceux de sonindustôe contre les mar- 
chandises qu'elle en retire , elle doit leur, en- 
voyer des espèces monnoyées, ce. qui diminue 

(i) Abrégé de ^Histoire de France, année 1628. 
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]a quantité du iiumeraire en circulation : c'est 
réellement ce cpii arrive » car toutes les cara- 
vanes dii I^il à 1^ Mer-Ro|]gie sont principale- 
mefk% cb^rg^es 4'qi* ou d'argent pour les Indes. 
Lfk gé|Ae qu'éprouye ^Egypte ne serait dès- 
lors qqe momentanée ; c'est une crise qu'a dû 
nécejBsairçment aiiieoer l'établissement de son 
commerce avec r|[i)de : cet^e gène marque 
r^ngiiie 4ç ses relation^ ; elle cessera de droit 
lorsque ce commerce sera en pleine activité, et 
Sjes bienfaits 1^ feront bientôt oublier. 

§. IL 

Beaux-Arts et Antiquités. 

Méhémed-'Ali étend aux arts la protection 
^'it accorde an commerce : il les favorise de 
toute 1-autorité dont il est investi. Les préju- 
gés de sa nation, les lois de son culte, le pit 
de son éducation, les leçons qu'il a reçues de 
ses ancêtres , les exemples qu'il a sous les yeux, 
ne l'empêchent pas d'accueillir avec bienveil- 
làfièe tous les aHistes qui viennent interroger, 
éans les andens temples de l'Egypte, le por- 
phyre , le granit et le marbre que l'architecture 
semble y avoir élevés pour tous les âges, et lé- 
gués à toutes les générations. 
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Nous appliquerons donc à Méhëaied-Ali ce 
que le pri^âdent Hénault a dit de Ck)lb^rt, qui 
rendit le règne de Louis XIV le plus beau de 
]a monarcbie française : « Ijaprotoctkm signa- 
lée que Gblbert accordait auKv arts n'était p^s 

. en lui Teffet seul du goût et des coanaissaiiices ; 
ce n'/étaît pas par siçntinieat «qu'il aimait ks 
artistœ et les savans ; c'était eoaime^ homme 
d'éïat qu^il les protégeait, parce qu'il avait rje- 
conan que les beaux-arts smit seuls capiables 
de fornier et d^immortaliser les grands em^ 
pires (î). » 

Méhémed - Ali , par Taçcueil empressé 
quMl fait aux savans et aux artistes de tous 
les pays du monde , ne cèdç pas sans doute 
à son inclination pour les sciences et pour 
les arts; la TÎolation des tonbeaux qui s^o- 
père chaque jour «ous sies yenx ; l^s fouilles 
qu'il permiet de faire dans les anc^ns tem- 
ples; Fenlèvepient des mo^uipens précieux 

' qiî'il autorise, et quelquefois au grand désa- 
vantage des arts et des sciences, ne sont pas 
la preuve de cette inclination t mais en bonïme 
d'état^ ce prince jugp que les connaissances 
que les savans viennent chercher ea Egypte , 

(O abrégé de V Histoire de France^ année i655. 



72 l'Egypte 

ou que les études que les artistes viennent y 
faire, peuvent être utiles aux natioirs^ dont ils 
font partie ; et cette considération est assez 
puissante sur son esprit, pour que ces voya- 
geurs trouvent toujours auprès de lui la pro- 
tection, les égards et les secours nécessaires 
pour qu'ils puissent remplir avec succès les mis- 
sions dont ils sont chargés, ou satisfaire leurs 
goûts particuliers. Il n'est pas même rare que 
ce prince accueille, par des distinctions ou 
des présens honorables, les savans qui se pré- 
sentent à lui , et qu'une réputation de célébrité 
f.a précédés en Egypte. 

Avant radministration de Méhéméd-Ali , 
l'Egypte inhospitalière repoussait tous les 
■étrangers, alors même qu'ils demandaient à 
• la parcourir dans l'intérêt des sciences et des 
' arts. On peut dire que ses antiques monuméns 
étaient gardés par des monstres qui en inter- 
/disaient l'approche aux Européens. Les dra- 
-gons couchés aux portes du jardin des Hespé- 
' rides, et les taureaux d'airain que dut com- 
battre Jason à Colchos pour enlever la toison 
d'or, Semblaient être passés sur les bords du 
Nil. Il appartenait donc à Méhémed^Ali de 
rendre accessible à toutes les nations cette 



sous HÉHÉMED-ALI. 78 

terre classique des arts et des sciences, fermée 
jusqu'alors aux regards et à Tadmiration des 
savans et des artistes. 

Elle mérite donc bien d'être appréciée la 
sagesse de ce vicerroi qui , animé d'une bien-^ 
veillance universelle, ouvre indistinctement à 
tous les hommes des contrées qu'il veut rendre 
heureuses par leur commerce., et vivifier par 
leur industrie ; qui permet à tous les Francs 
de visiter ces antiques édifices , d'en mesurer 
les proportions et d'étudier tous les rapports 
qui les lient entre eux, ou qui les distinguent 
des antiquités existantes dans les autres par* 
ties du monde ; qui appelle tous les artistes à 
l'admiration de monumens jusqu'ici soigneu^ 
sèment cachés à leurs recherches, et tout-à-fait 
perdus pour les arts dont ils peuvent reculer 
les limites et agrandir le domaine. 

Méhémed-Ali , nous ne craignons pas de le 
dire , a bien mérité de son siècle et de l'Europe 
entière , en rendant communs , autant qu'il dé- 
pend de lui ^ à toutes les nations des chefs- 
d'œuvre de tout genre qui, jusqu'ici, avaient 
été le patrimoine d'un seul peuple, de celui 
surtout que son culte et l'apathie de son ca- 
ractère rendent le moins propre à les ap- 
précier. 
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Peut-être les recherches que ce pacha per- 
met en Egypte , les investigations qu'il favo- 
rise , les fouilles dont il fait quelquefois les 
frais, et qu'il protège toujours puissamment^ 
amèneront à des découvertes utiles, qui doi-* 
vent enfin ouvrir pour les sciences l'antique 
dépôt de la sagesse égyptienne , et donner là 
clef des symboles religieux, des ^apacteres sa- 
crés, et de récriture hiéroglyphique de cet an- 
cien peuple. 

De longs travaux et de pénibles études ont 
fait retrouver plusieurs lettres de Talphabel 
égyptien; il faut peu de chose peut-être pour 
obtenir celles qui manquent encore, et ratta^- 
char tous les anneaux épars de cette chaîne 
mystérieuse. Il suffit de découvrir quelques 
inscriptions qui, ccmimecdles de Rosette et 
d'Adulis, réunissent les caractères hiérogly^ 
phiques , récriture alphabétique égyptienne , et 
des lettres grecques ou de quelque autre langue 
connue. 

11 semble en effet impossible que plusieurs 
tableaux ou inscriptions hiéroglyphiques, rap- 
prochés , combinés et discutés dans le silence 
du cabinet, n'en dévoilent enfin les mystères, 
^t ne dis»pent pas robscurité , jusqu'à ce jour 
impénétrable , de ce langage sacré. 
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Le hasard le plus fortiiit peut ménager cette 
découverte, si les recherches qui, sous les 
auspices de Mébénied^AU, se font depuis 
quelques années sur le sol égyptien, y sont 
continuées avec la mèift^ activité et le même 
bonheur. Aecoai^aissons donc avec rSurppe 
savante que ce priiice rend aux sciences et aux 
arts un servicp signalé > par l'accueil hospita- 
lier qu'il fait en Egypte aux amateur^ qui vont 
en visiter les monumens et en admirer les 
merveilles; par Fempressement qp'il met à 
protéger, en les recommandant aux pachas et 
beys de sa dépendance, les artistes qui vien- 
nent étudier ces b<eaux modèles, et épprer leur 
goût dans la majestueuse simplicité de rarchi- 
tectipre égyptienne ; par les famans qu'il ac- 
corde pour permettre que les objets d'anti* 
quité les plus précieux soient envoyés dans les 
divers musées du monde, ou deviennent la 
propriété des sav4tis qui les recueillent ou 
les achètent aux Arabes fouilleurs , pour qui 
ce nouveau genre de commerce très-lucratif 
sera bientôt une spurce inépuisable de riches- 
ses et de prospérité. 

Si l'événement qui causa la j^rte de la biblio<- 
thèque d* Alexandrie était plus connu, et qu'il 
fût surtout mieux constaté que sa destruction 
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soit l'ouvrage du calife Omar , nous dirions 
que Méhémed-Ali, en sa qualité de vice-roi 
de TEgypte, et par la protection utile qu'il 
accorde aux sciences, cherche à faire oublier 
ce désastre littéraire, et à réparer, autant 
qu'il le peut, les maux produits par le fana- 
tisme et l'ignorance d'un des gouverneurs qui 
l'ont précédé dans l'administration de ce 
royaume. 

Les grands avantages que l'Europe retire 
de la protection accordée par Méhémed-Aii 
aux beaux-arts, sont déjà publiquement re- 
connus. Des corps académiques, des sociétés 
savantes, ont adressé à ce prince des di- 
plômes qui le mettent au nombre de leurs 
membres, en reconnaissance des distinctions 
flatteuses et de l'accueil honorable qu'ont re- 
çus de lui divers artistes qui ont voyagé en 
Egypte. C'est principalement d'Allemagne 
que sont venus à Méhémed-Ali ces premiers 
témoignages de la gratitude publique , et ce 
prince y a été très-sensible. 

En attendant que la France reconnaisse les 
mêmes services, des littérateurs distingués 
paient à Méhémed-Ali, dans les ouvrages pé- 
riodiques les plus accrédités, le tribut de leur 
estime et de leur admiration. « L'ancienne 
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Egypte, lit -on dans un de ces ouvrages, est en- 
fin rendue au domaine des sciences ; un prince 
digne de ce nom , après avoir fondé sa puis- 
sance sur Tappui que donne la victoire , animé 
par le désir de faire le bien, protège les arts , 
encourage le commerce et fait fleurir Tagri- 
culture. Ce génie extraordinaire paraît né pour 
vaincre tous les obstacles et même les préjugés 
d^une superstition invétérée (1)* '* 

Nous appliquerons encore à Méhémed-Ali 
le nouvel éloge donné par la même feuille aux 
grands qui aiment et qui protègent les arts» 
«c On appartient aux arts, non seulement 
quand on les exerce , mais encore lorsqu'on 
leur prête une main secourable. C'est un noble 
rôle à remplir dans cette carrière, que d'apla- 
nir ta route à ceux qui s'y distinguent. Encou- 
rager, enflammer le génie des artistes par la 
considération dont on les entoure, c'est être 
soi-même créateur dans les arts ; et je voudrais 
pouvoir dire à tous ceux que leur rang, leurs 
richesses et leur crédit ont mis dans l'heureuse 
position de les servir: c'est en les honorant, 
c'est en les protégeant , que les Périclès et les 
Médicis se sont associés à la renommée des 

(1) Minerve Uuérain, ai™* livraison, tome II. 
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Praxitèle et des Michel-Ange ; c'e^t ainsi que 
Mécène a partagé la gloire des nïoses latines , 
et s'est assis sur le Pinde à côté d'Horace et 
de Virgile (1). « 

Et comment M^émed-AK ne mérîteraitrîl 
pas ces éloges ? L^Ëuropc entière publie sa 
gloire et jouit de ses bienfaits. Les plus beaux 
monumens de l'Egypte ornent déjà ses prin- 
cipales villes ou remplisseiït ses itiuséés. Des? 
sanctuaires rétrécis , quelquefois même des ta- 
betnacles mobiles, avaient servi jusqu'à Ce jour 
au placement de ces antiquités. Quelques amu- 
lettes en miniature avaient iông-tem^ repré- 
senté tout ce que les arts d'un grand pecTple ont 
fait d'admirable , de majestueux , de colossal ; 
des salles immenses eft âe vastes palais suffiront 
désormais à peine potir cotïtenir les chefs- 
d'œuvre que ces arts ont produits. L'hérdîsme 
du courage lés arrache aujourd'hui à l'isole- 
ment des déserts, et peut-être à la destruction, 
en les confiant à des pays plus (;ivilisés , sous 
les auspices d'un prince glorieux de pouvoir 
favorîset cette utile eiportation. Bes statues 
colossales, des obélisques, des sarcophages, 
des planisphères , des collections magnifiques 

(1) JbeiiUy Si"" livraison , tome II. 
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des antiquités les plus précieuses de TEgypte 
fixent en ce moment Fadmiration publiée suf 
divers points du globe; et Ton y doit à Mé- 
hémed-Ali ces délassemens, ces plàksirs, ces 
jouissances. Nobis hœc otiàfecit (i), 

Rome seule avait pu jusqu'à ce jour faire 
transporter d'Egypte ces blocs de parphyre 
ou de granit , et ces colcmnes immenses 
qui décollent ses plates publiques ; ce n'est 
même que lorsque ses cc^iortes coovraieftiràn 
territoire qu'ette a ténié pu obtenu Tenlève^» 
ment de ces mfommieiîè. Penâaffli ^lé Fanrïés 
française oecopait ce rdyanme , aucun aga- 
cement de ce genre ne fut entrepris ni exé^ 
cûfté. Les savanS qui faisate&t partie de cette 
expédition formèrent des vœux im{>uissans 
pour que les objets précieux qu'ils avaient le 
plus admirés sur cette terre étrangère devins- 
sent au moins le fruit que retirerait leur pa*- 
trie de cette excursion impoiitiqué» de cette 
guerre malheureOse.Quelqnes éphinX) quelques 

-...« > . ■ ■ I .., 1 — Li—: Lj 1 ^— J.: — : — ; .,_ 

( 1) Le bùste ait ik Memnon^tohAïScçat de ïi\e cb t^hilëé, le 
grand sarcophage . d*albâlire des . tombes rqyales de Thébés , 
sont à Londres. Le fumeux zodiaque de Tintyra vient d'être 
expédié à Paris ; le superbe cabinet de M. Thédenat-Duvent 
fiti est depuù deux mois dâos cette ville. 

' [NotédéVEâikut.) 
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statues du second ordre, qui avaient même été 
arrachés d'abord aux entrailles de la terre , 
dans les avenues des temples de Thèbes , y 
furent enfouis de nouveau , ou tombèrent sur 
mer au pouvoir des Anglais , et enrichirent 
les cabinets britanniiques. 

Aujourd'hui l'impulsion est donnée , l'élan 
est pris ; tout va être réparé , et cette restau- 
ration sera l'ouvrage de Méhémed-Âli. Ce 
prince va créer une ère nouvelle pour les mo- 
numens égyptiens , par les moyens qu'il four- 
nit, par les facilités qu'il donne à tous les voya- 
geurs de recueillir et d'emporter les objets 
d'art qu'ils découvrent dans les fouilles ou dans 
les explorations auxquelles ils se livrent. Le 
succès de ces découvertes a déjà opéré une ré- 
volution dans nos goûts , et ce changement 
doit multiplier nos plaisirs et agrandir la sphère 
de nos connaissances. 

Tout est su , tout du moins a élé enseigné 
sur les antiquités grecques ; tout est à décou- 
vrir , à apprendre ou à rectifier sur les anti- 
quités de l'Egypte. Le nombre et la hiérarchie 
des divinités , l'essence et là diversité de leurs 
attributs , la pompe et les cérémonies de leur 
culte , les formules des invocations , le rituel 
des prières , le^ tems , les lieux , la durée des 
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sacrifices, la qualité ou la nature des victimes, 
sont encore pour nous des mystères que cha- 
cua cherche à pénétrer, et qui sont , pour plu- 
sieurs classes de citoyens , surtout pour les sa- 
vans de tous les pays , un objet d^émulation 
et d'étude. Des erreurs vulgaires ont assiégé 
notre enfance et faussé notre raison , lorsqu'on 
a cherché à nous faire connaître la religion ou 
la théologie des anciens Egyptiens ; un peuple 
dont les livres saints ont préconisé la sagesse, 
»ous est représenté superstitieux , ignorant , 
crédule, «anthropophage ; les jardins lui servent 
de temples , divers animaux sont les dieux qu'il 
encense , des légumes ou des plantes potagères 
reçoivent ses adorations (i). 

Achevons de soulever le voile qui couvre 
encore pour nous les anciennes annales de 
l'Egypte ; puisons dans ses monumens, puis- 
que nous pouvons en approcher aujourd'hui , 
les idées saines qui doivent éclairer notre 
raison et fixer notre jugement sur l'his- 
toire , sur les dogmes et sur la morale de ce 

(i) O sanctas gentes quibus hœc nascuntur in hottU 
Numina ! Lanaiis animalibus abstinet ornnis 
Mensa : nef as itiic fœtum jugulare capellœ 
Carnibus humants vesci licet 

(JUVEK. Sat. XV,) 

6 
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peuple. Si nous laissons échapper cette occa- 
sion sans jouir pleinement de tous les avan** 
tages qu'elle nous ofifre , il s'en présentera dif- 
ficilement une autre aussi favorable , et nous 
nous ménageons des regrets éternels. La na- 
ture avare ne montre qu*à de grandes distan- 
ces , dans les dynasties ottomanes et parmi 
leurs premiers dignitaires, les princes qui* 
comme Méhémed - Ali , savent protéger \es 
sciences et les arts , et font bénir leur gou- 
vernement , autant par les lumières qu'ils font 
naître que par les jouissances qu'ils procurent, 
et par les bienfaits qu'ils répandent. 
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SECTION CINQUIÈME. 



PrôUctiôn aecôrdétf aux ÏVancs par Méhëmed-Ali. 

Ce qu'a fait Méhémed-Ali pour le itommerce 
et pour les arts en Egypte prouve assez la 
protection qu'il accorde aux Francs (i). 

Les faits que nous allons mettre sous les 
yeux de nos lecteurs achèveront de donner la 
mesure de cette protection. 

C'est seulement depuis que ce prince gou^ 
verne TEgypte que les Francs peuvent avoir 
des chevaux et les monter , qu'ils peuvent se 
faire servir dans leurs ménages par des escla* 
ves^ nègres des deux sexes* 

La tolérance de Méhémed-Ali pour tous les 
Cultes s'étend à tous ceux qui les professent ; 
elle semble surtout ingénieuse à éloigner des 



(i) Les Européens et les Ainëricains en général sont con- 
nus dans la Turquie sous le nom de Francs. 
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Francs tous les dangers qui peuvent les me- 
nacer de la part d'un peuple superstitieux à 
l'excès , et tous les risques qu'ils auraient à 
courir sous une soldatesque mutinée dont le 
fanatisme ne serait pas contenu. On doit à cet 
esprit de sagesse l'abolition des fêtes périodi- 
ques accompagnées même publiquement d'obs* 
çénités révoltantes, et pendant lesquelles la 
sûreté personnelle des Européens était com- 
promise ; des motifs en apparence religieux 
pouvant quelquefois exciter des querelles , ou 
donner lieu à des vengeances. 

Les Mamelucks , étrangers à cette condes- 
cendance , faisaient porter en triomphe , tous 
les ans au Caire , à la procession de la caravane ; 
des cottes de mailles, des casques à visière , des 
brassards', et tous les objets qui composaient 
l'anlique armure des Croisés. Il est presque 
sans exemple que Tapparition de ces vieilles 
armes n'ait ameuté contre les' Francs la 
population de cette ville , et qu'il n'y ait 
eu plusieurs victimes dans les fureuirs de 
de ces agitations. Cet exemple seul peut faire* 
apprécier à leur juste valeur les ménagemens 
de Méhémed-Ali en faveur des Francs. 

Les efforts que fit , il y a six ans, ce prince 
pour établir , dans le port d'Alexandrie , l'usage 
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de la quarantaine , et pour, y soumettre à 
une contumace rigoureuse tous les bàtimens 
qui auraient paru 5i/5^^c/5 de peste, étaient 
un hommage rendu aux mœurs et aux coutu- 
mes européennes. Cet utile établissement était 
d'ailleurs sollicité par tous les Francs. Si le 
pacha n'avait eu à lutter que contre les négo- 
cians. musulmans , qui trouvaient nuisibles àf 
leur, commerce les délais que nécessitaient les 
précautions sanitaires , il est probable qu'il eût 
éclairé leur raison ou apaisé leurs murmures ; 
mais les w/ema^ intervinrent : ces docteursde 
la loi firent parler le prophète ; ils présentè- 
rent cette mesure comme opposée au dogme 
de la fatalité ; le Coran lui - même , à les en- 
tendre , semblait méconnu ou menacé ; etleurs 
cris , plus puissans que la raison , décidèrent 
le: pacha à se désister de son entreprise , et à 
renoncer à sa détermination. 

On espère néanmoins aujourd'hui que M'é- 
hémed-Ali, convaincu plus que jamais de la 
nécessité de cette quarantaine , neutralisera 
l'opposition des prêtres musulmans , ou qu'il 
vaincra leur résistance , et que l'Egypte aura 
bientôt , grâce à la courageuse prudence de ce 
prince, des lois sanitaires qui y diminueront 
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les ravages de la peste , si dtes ne peuvent Ten 
préserver entièrement (p). 

Les Francs s'étant multipliés en Egypte ^ 
un hôpital à leur usage devint nécessaire à 
Alexandrie ; ils obtinrent de Mébéined«Ali la 
permission de rétablir et de le construire* Un 
local inoccupé et contigu au couvent des Pères 
de la Terre-Sainte , près de c^tte ville , leur 
parut propre à cette construction. Le devis en 
est dressé et approuvé par le pacha à qui il 
avait été soumis ; les travaux sont conmiencés, 
et, par économie, l'administration pensait à 
utiliser un des murs du couvent , en le rendant 
commun à Thôpital , et en clôturant par lui la 
cour de cet hospice. 

Les ulémas virent à peine s'élever les murs 
du nouvel établissement contigu au monastère, 
qu'ils firent arrêter les travaux, cl intimèrent 
la défense de les continuer , la loi s' opposant 
à ce que les monastères existana soient agran- 
dis, et celui des Pères de la Terre-Sainte d'A- 
lexandrie devant l'être par l'adjonction de cet 
hôpital. 

Les Francs se retirent devers Mébémcd-Ali 
pour se plaindre de cette opposition , et deman- 
dent à être autorisés à n'y avoir aucun égard ; 
voici la réponse du vice-roi : « J'ai permis 
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rérection de cet hôpital , je la maintiendrai : je 
ferais même plus s'il dépendait tout^à-fait dn 
moi ; mais , dans mes principes , et comme 
homme public , je dois respecter les opinions ^ 
même les préjugés des agens qui me sont su-^ 
bordonnés , dès quHl s^agit de [a religion ; fai-« 
tes donc faire un mur séparé do couvent « et 
qui en isole tout-à*fait Thôpital : j'en payerai 
la dépense. » 

La muraille fut en effet bâtie « et il en coûta 
au pacha environ dix mille piastres. 

Il y a , dans ce trait , humanité , sagesse , to- 
lérance et philanthropie : peu de gouverneurs ^ 
en Europe , auraient peut-être donné un si bel 
exemple ; il est inconnu dans Tantiquité. Le 
roi Amasis » qui voulut attirer les Grecs en 
Egypte , leur permit d'y bâtir la ville de Nau- 
cratis , et d^y construire des temples qu'ils éle-^ 
vèrent â leurs frais. L'histoire nomme lespeu-< 
pies et les villes q^i concoururent à ces dé-* 
penses , ainsi que les dieux dont le cuite fut 
alors établi en Egypte^ (^). 

Sous Ptolémée-Philométor , Onias , grand- 
prêtre des Juifs , passe en Egypte , et obtient 
de ce prince la permission d'y bâtir nn temple 
sur le modèle de celtu de Jérusalem , dont sa 
nation fit touslçs frais* Méhémed-Ali efface ici 
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la gloire de ces princes ; sa politique plus bien^ 
\eillante double les bienfaits de sa tolérance^ 
en acquittant lui-même une dépense qui devait 
être à la charge des Francs, et qu'ils étaient 
empressés de payer. 

La protection que Méhémed - Ali accorde 
aux Francs est surtout égale pour tous les peu- 
ples ; et il évite avec le plus grand soin ces dis- 
tinctions particulières qui favorisent une na- 
tion plus que les autres. Un exemple récent 
en est la preuve. 

Les Francs paient trois pour cent- sur la 
valeur des marchandises qu'ils importent en 
Egypte ; les rayas , ou les naturels du pays , 
paient dix pour cent. S. M. l'empereur de 
Russie avait obtenu du divan iin nouveau tarif 
plus avantageux pour ses sujets. Lorsque les 
Russes ont voulu faire établir ce tarif en Egypte, 
le pacha , reconnaissant Tinjustice du privilège 
qu'ils avaient obtenu , l'a rendu commun à 
toutes les autres nations européennes et même 
aux rayas ; de manière que les droits pour les 
Francs sont réduits de moitié, et que l^srayas 
ne paient qu'un et demi pour cent ce qui leur 
coûtait auparavant dix pour cent. 

On connaîtra tout le prix de ce désin-. 
téresseraent, 'en apprengint que les droits 
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^'importation et d'exportation sont, en Egypte, 
un des plus grands revenus du pacha, et que les 
recettes des douanes s*appliquent aux dépenses 
de Tadministration générale. Mais d'autres té- 
moignages déposent ici en faveur de la justice 
et de la générosité de Méhénïed-Ali ; nous al- 
lons même être embarrassés pour, citer- tous 
les traits qui prouvent que son cœur a besoin 
de s'épancher, et que son ame cherche toujours 
à se répandre. 

Il n'est pas de consul européen, pas de grand 
personnage recommandé par quelque ambas- 
sadeur , qui n'ait reçu de lui un accueil hospi- 
talier, des marques de son estime ,. quelque-^ 
fois même de sa munificence. Ce vice -roi 
fit remettre à M. Sait , consul général d'An- 
gleterre en Egypte , à Poccasion de son ma- 
riage , plusieurs superbes schalls de Cachemire 
pour madame. Sa bienveillance s'étend même 
aux parens des consulsétrangers , lorsque ceux- 
ci ont laissé auprès de lui d'honorables souve- 
nirs, ou qu'il les a honorésfde son. amitié. 
MM. de Kosetti viennent de l'éprouver. A la 
mort encore récente de leur oncle, M. de 
Rosetti, consul général d'Autriche en Egypte, 
ses neveux s'adressèrent à Méhémed-Ali , et lui 
dirent : « Prince, en perdant notre oncle, notre 
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bienfaiteur , nous avons tout perdu , et nous 
fie pouvons plus soutenir notre maison de com- 
merce du Caire et d'Alexandrie, si vous ne 
daignes venir à notre secours. » Le vice-roi 
leur répondit : « La mémoire de t^otre oncle ni 
mourra jamais dans mon cœur ; je le rem* 
placerai près de i^ous. » 

Il ordonna en même tems qu'il leur fut dé- 
livre de ses magasins des marchandises à leur 
choix , pour la valeur de deux cents bourses 
( cinq cent cinquante mille francs ). 

Tous les genres de services sont apprécies 
par ce pacha, et récompenses avec une extrême 
libéralité. 

En 1819 , M. Bokti, qu'il avait fait nommer 
consul général de Suède en Egypte , reçut de 
lui , comme un gage de son amitié , cinquante 
bourses (cent trente mille francs), en récom* 
pense du zèle qu'il avait déployé comme di** 
recteur général des manufactures établies pour 
le compte de ce prince. 

Vers la même époque , il donna deux cent 
soixante-quinze mille francs à un officier fran- 
çais qui avait servi d'aide-de-camp à son fil^ 
Ibrahim-Pacha dans la guerre contre les W^* 
habites. 

Plusieurs médecins européens, employé* 
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dans la maison de Méhémed-AIi , ou à la suite 
de son armée , retirent chaque année un 
traitement ou des pensions considérables. 

Des gratifications leur sont payées en outra 
pour reconnaître leurs services extraordinai- 
res : un de ces médecins , qui fit la cam{^ne 
des Wéhabites , reçut , en cette qualité , une 
belle maison et une forte somme d'argent. 

M. Caillaud , bijoutier , après avoir parcouru 
FEgypte en i£i6 , pour y vendre quelques bi- 
joux qu'il avait apportés de France , et s'y li- 
vrer à des recherches niinéralogiques, fut pré- 
senté par M. Drovetti ^ ex-consul français , à 
Mébémed-Alif.qui, sur cette recommanda- 
tion , le nomma son minéralogiste , aux ap- 
pointemens de mille piastres par mois , et le 
chargea d'une mission particulière relative aux 
mines d'émeraudes qui ont anciennement 
existé près de la Mer-Rouge. 

Le général-major Minutoli , présenté cette 
année au pacha , a reçu de lui un cheval arabe 
superbe , une selle turque très*riche et un sabre 
aK>nté en or avec des pierres précieuses. 

Plusieurs autres Francs employés dans ses 
manufactures , môme comme ouvriers ^ reçois 
vent de lui deux cent soixante francs par mois» 
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indépendamment du iaitn, ou rations néces- 
sair(!s à leur subsistance. De simples ouvriers 
qui ont porté en Egypte une industrie étran- 
gère qu'ils y exploitent pour leur compte , 
éprouvent ces mêmes bienfaits , ou participent 
à ces libéralités. 

Nous pourrions grossir encore cette nomen- 
clature honorable, mais nous croyons en avoir 
dit assez pour prouver que les Francs ont tou- 
jours eu en Méhémed-Ali un protecteur puis- 
sant. Ce prince est le premier gouvernetir qui 
ait fait cesser pour eux en Egypte les avanies 
ignominieuses auxquelles ils sont encore sou- 
mis dans quelques autres villes de l'empire ot- 
toman. 

Tant de bienfaits excitèrent la gratitude des 
Européens envers Méhémed-Ali ; ils n'atten- 
daient qu'une occasion pour la faire éclater, 
et en offrir à ce prince les témoignages les 
plus sincères : elle se présenta bie^tôt dans les 
triomphes de l'armée d'Egypte sur les villes 
rebelles de l'Arabie. Ce vice -roi, qui avait 
laissé le commandement de ces troupes à son 
fils Ibrahim , mais qui en dirigeait tous les mou- 
vemens, vint à cette époque à Alexandrie , 6ù 
les Francs donnèrent à son altesse une fête 
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magnifique , qui lui fut d^autant plus agréable, 
que ces démonstrations de fidélité , de grati- 
tude et d'amour , sont peu communes dans les 
provinces ottomanes. 

Un arc de triomphe avait été élevé dans le 
quartier des Francs ; chargé des lauriers que 
ce prince venait de cueillir, il rappelait, par 
des inscriptions honorables, les victoires qu'il 
avait remportées , et les droits nouveaux qu'el- 
les lui donnaient à l'estime publique. 

Un pavillon chinois, d'une extrême magni> 
licence , avait été dressé en même tems sur la- 
grande place d'Alexandrie , pour y recevoir 
Méhémed-Ali entouré des grands-officiers de 
sa cour , les consuls ou agens des diverses puis-, 
sances, et les Francs qui devaient être admis à 
lui présenter leurs hommages. 

Sur la même place , et du côlé opposé à 
ce pavillon , était érigée une colonne sur- 
montée d'un globe qui s'en détachait pour 
paraître suspendu dans les airs. Les exploits 
militaij es de Méhémed-Ali y étaient représen- 
tés ; ses campagnes dans l'Yémen contre 
les Wéhabites y occupaient le premier rang. 
Des feux, placés dans la colonne et dans le 
globe , conservaient à ces tableaux assez de 
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transparence pour les faire ressortir. Les ar- 
mes de l'empire ottoman , celles du prince 
objet de la fête , et quelques inscriptions , or- 
naient la base de ce monument , auquel des 
drapeaux et des canons , groupes sur le pié- 
destal 9 donnaient toute Tapparence d^un tro« 
phée de guerre. 

Des feux d'artifice, une illumination générale» 
des concerts, des danses, et tous les plaisirs que 
commandent ou qu'autorisent les mœurs natio- 
nales , firent de cette fête une pompe triom- 
phale. Toutes les nations qui habitent l'Egypte 
se mêlèrent aux Francs , partagèrent leur en- 
thousiasme , et répétaient ces acclamations qui 
sortaient de leurs bouches : V^we Méhémed' 
AK , protecteur et ami des Francs ! 

Ces cris se firent surtout entendre lorsque 
ce prince trarersa à cheval, suîri de sa cour, 
le quartier de ]a ville où était placé l'arc de 
triomphe , et qu'il arriva à la grande place 
d^Alexandrie. 

Son altesse y descendit de cheval pour se 
reposer dans le pavillon qui lui était destiné. 
C'est là que ce vice-roi reçut avec sa bienveil- 
lance ordinaire toutes les personnes qui eu- 
rent l'honneur de lui être présentées. Il adressa 
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obtigeammentla parole à plusieurs Européens, 
et fit bien voir quHl ne se croyait pas étranger 
au milieu des négocians de tous les pays du 
monde qui avaient volontairement choisi' pour 
leur domicile un pays quUl gouverne avec tant 
de sagesse. 

Après que chaque consul eut présenté à ce 
prince les négocians de sa nation y je lus au 
milieu de cette assemblée des Vers adressés à 
son altesse ; ils exprimaient les sentimens dont 
tous les Francs j au nom de qui je parlais , 
sont animés pour elle , et les vœux qu*ils for- 
ment pour sa personne , pour la prospérité 
de sa famille , pour le bonheur de ses armes. 
Ce prince accueillit avec indulgence . Thom* 
mage qui lui était offert ; la simplicité de ma 
prose quHl fallut rimer parce que tout chess 
les Arabes doit paraître poétique , lui rendit 
plus cher ce témoignage de Testime et de Taf'* 
fectlon des Européens (i). 

Le concours prodigieux de spectateurs que 
celte fête avait attirés de tous les points de 

(i) Mëhëmed-Ali voulut bien me renvoyer Iç lendemain , 
traduits en langue turque , les vers que ']e lui avais adressés ; 
Tofficier-drogman, chargé par ce prince de me les remettre , 
mt dife desa part qu'il les avait lus avec la plus grande satis- 
laction. Yoyea la note (/) à la fin de cet ouvrage. 
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l'Egypte , et surtout du Caire , la rendit très- 
brillante : elle peut être comparée, pour son 
objet et pour la pompe qui y fut déployée , a 
celle que le peuple d'Alexandrie donna à 
Marc- Antoine , lorsqu'il voulut célébrer ses 
conquêtes dans l'Orient , et principalement 
ses victoires dans l'Arménie. 

Méhémed-Ali vieqt de confirmer la haute 
opinion que les Francs avaient conçue de sa 
bienveillance ; il vient d'acquérir de nouveaux 
droits à leur gratitude en les garantissant, par 
sa prudence et par sa fermeté , des insultes des 
Turcs, depuis que l'insurrection des Grecs 
contre la Porte - Ottomane est connue en 
Egypte. 

La protection que ce prince a toujours ac- 
cordée aux Francs , et les qualités qui le distin- 
guent, lui faisaient sans doute un devoir de 
déployer, dans cette circonstance critique, 
toute sa vigilance , et d'accroître en leur fa- 
veur l'activité et les sollicitudes de la police ; 
aussi n'a-t-il rien négligé pour que la sûreté 
publique ne reçût pas la plus légère atteinte , 
même au Caire, dont l'excessive population 
est toujours si agitée et si tumultueuse, 

Les quartiers des Francs de cette ville et 
d'Alexandrie ont été constamment protégés 
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par une force armée dont le pacha lui-même 
avait nommé les commandans, pris parmi les 
officiers de sa garde, revêtus de sa confiance et 
munis de ses ordres particuliers pour cette 
mission importante. 

A ces sages mesures, on reconnaît un prince 
qui a fait succéder les bienfaits et le repos que ; 
donne un gouvernement légitime , à l'oppres- 
sion anarchique des Mamelucks. Pacificateur , 
<le TYemen, vainqueur des Wéhabites, régé- 
nérateur de l'Egypte, Méhémed-Ali ne devait- 
il pas ajouter à ces titres de gloire celui de 
protec;teur des Francs contre un fanatisme 
aveugle et une criminelle intolérance ? . 

Les consuls de toutes les nations accrédi- 
tés auprès de ce vice-roi, lui ont adressé les 
témoignages honorables de leur gratitude pour 
les avoir préservés, par sa prévoyance , des dan- 
gers, auxquels. ont été exposés leurs collègues 
sur plusieurs points de l'empire ottoman ; ce 
concert de bénédictions, et d'actions de grâce 
est sans doute le plus bel éloge que puisse re- 
cevoir un homme publk , et le délégué d'un 
puissant monarque. 

Sembl2j)les aux Romains qui décernaient 
des couronnes particulières aux magistrats qui, 
dans les dangers pressans et les calamités 

7 
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publiques, sauvaient la TÎe à leurs concitoyens, 
les représentans des nations européennes ont 
payé le juste tribut d'un hommage particulier 
à Méhémed*Ali, pour avoir maintenu tran- 
quille le peuple confié à sa surveillance , alors 
même qu'il se livrait ailleurs à des excès ré- 
préhensibles. 

On s'étonnera moins du reste que les^Frafics 
aient toujours été protégés par ce prince, 
quand on saura qu'aucilne des qualités ducœnr 
ne lui est étrangère ; qu'il a toujours conservé 
le souvenir honorable des services qui lui ont 
été rendus avant son élévation ^ et qu'il met 
le plus grand prix à cultiver l'amitié des Eu- 
ropéens avec qui il a eu d'anciennes relations 
ep Egypte. Ami de sir Sidney-Smith , il lui 
envoya en 18 19, par l'entremise du consul an- 
glais, une inscription grecque trouvée dans les 
ruines de Canope , et qui est ainsi conçue : 

« Le roi Ptolémée , fils de Ptolémée et d' Ar^ 
sinoé , Dieux Adelphes , et la reine Bérénice , 
sa femme et sa sœur, ont consacré ( ou dédié 
de nouveau) ce temple à Osîris (1) ». 



(1) La plaque d'or très-pur sur laquelle est gravée cette 
inscription, a six pouces et demi de long, sur deux et demi 
de large ; elle est au nom de Ptolëmée^ETergète, fils de Pto- 



sous MEHEMED-ALI. gg 

Méhémed - Ali . remit cette inscription à 
M. Sait ) en lui disant quHl avait fait des fouillea 
pour son ami Sidney-Smitli dans les ruines de 
Canope , et qu'il le chargeait de lui en envoyer 
le produit comme un gage de son souvenir et 
de son estime. Les . paroles de ce prince ont 
été rappelées dans la lettre du consul anglais 
à cet amiral. 

M. Drovetti ^ ancien consul de France en 
Egypte, possède aussi Tamitié de Méhémed- 
Ali. Obligé à de fréquens voyages dans la 
Haute-Egypte et aux Oasis , pour compléter , 
par le produit de nouvelles fouilles,. la magni- 
fique collection qu'il rassemble depuis tant 
d'années , M* Drovetti a reçu plusieurs fois 
des haras de ce prince, en témoignage de son 
estime particulière , de superbes chevaux 
arabes qui servaient à ses excursions (^). 

Investi de la confiance du vice-roi, recom- 
mandable d'ailleurs par de grandes qualités , 
M. Drovetti est en ce moment appelé par le 



lëmëe-Philadelplie^ et au nom de 3a sœur fiérëiiic^ qui était en 
même tems sa femme. Ce monument est prëcieux à cause de 
la rareté des inscriptions de cette époque ; il constate la dé- 
dicace d'un temple â Osiris. 
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yœu général au consulat d'Egypte. Sous uil 
gouvernement juste appréciateur du mérite , 
sous un monarque protecteur éclairé des 
sciences, cet illustre antiquaire sera rendu, 
sans doute , une seconde fois à des fonctions 
qu'il a remplies avec tant de zèle et avec un 
si grand succès pour le commerce français en 
Egypte. 

Dans ma correspondance avec S. Exe. le 
ministre des affaires étrangères , j'ai toujours 
fait valoir les nombreux services de M. Dro- 
vetti comme eonsul , et les droits qu'ils lui 
donnent à, cette place depuis qu'elle est va- 
cante. Mes rapports à S. Exe. l'ambassadeur 
de France à Constantinople , lorsque j'ai été 
consulté de sa part sur les intérêts du com- 
merce français en Egypte, ont toujours an- 
noncé que M. Drovetti seul pouvait , comme 
consul général , y remédier à une partie des 
ipaux ii]ui ont affligé ce commerce , par l'heu- 
reuse influence qu'il exerce sur Tesprit de 
Méhémed-Ali. Ecrivant aujourd'hui sur la si- 
tuation générale jde l'Egypte , pour achever de 
faire connaître le p^ce à qui l'administration 
en est si heureusement confiée , j'énonce la 
même opinion ; et , comme tous les Français 



sous MEHéMED-ALI. 101 

qui connaissent ce royaume , je forme les vœux, 
les plus.ardens pour que Tattente générale 
soit bientôt remplie par la nomination de ce 
consul (i). 

En 1816 , de cent bâtimens qui entraient 
dans le port d'Alexandrie , quatre-vingt-dix au 
moins étaient français ; aujourd'hui c'est le con- 
traire : on peut compter à peine dix navires 
français sur cent qui arrivent en Egypte. L'Au- 
triche surtout a profité de nos pertes, et l'Al- 
lemagne élève son commerce sur les ruines 
du nôtre. L'industrie "française n'a cependant 
rien à envier à l'industrie germanique. Témoin 
de ces maux, je dois les signaler, puisque l'admi- 
nistration consulaire n'a rien fait ici depuis cinq 
ans pour les prévenir ou pour les faire cesser. 



(]) Lés Yceux de M. Thedenat-Duvent , et ceux de tous les 
négoctans français qui ont des relations avec TËgypte , ont ëtë 
remplis. Le roi a nommé M. Droyetti consul général à Alezan» 
drie. Ce choix honoreâ la.fois le gouvernement et le consul qui 
en a été Tobjet ; le gouvernement , parce qu'il remplit les 
désirs et les besoins de la nation ; le consul , parce qu*il mé* 
rite en même tems les faveurs du monarque et la con- 
fiance de ses administra. Cette non^nation a déjà ranimé 
les espérances du commerce qui prépare dans divers ports du 
royaume quelques expéditions pour TEgypte. 

( Note de tEditeuv, \ 
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SECTION SIXIÈME. 



Police du Goavememenf de l'Egypte. 

Mjes états oftomans ne connaissent pour la 
police aucune des institutions européennes. 
Les voyageurs abordent dans la Turquie , y 
séjournent , passent d^ùhè province à Tàutre ^ 
sans qù^aucune autorité leur demande qui ils 
sont ,. d'où ils viennent , ce qu'ils font , et où 
ils veulent aller. Cet état de choses offre sans 
doute quelques agrément ^ais il est rare que 
ce défaut dci surveillance de la part de Tadmi- 
nistration ne compromette la sôreté particu- 
lière et la tranquillité publique. Le gouverne- 
ment d'Egypte mérite sur ce poiqt une excep- 
tion particulière ; les routes y sont sûres, quoi- 
que peu fréquentées ; des sommes considéra- 
bles y sont yoiturées sans escorte d'une ville à 
l'autre , et à de grandes distances. 
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Les villes les plus populeuses offrent le même 
respect pour les personnes et pour les proprié- 
tés. Les magasins publics des douanes , où sont 
déposées les marchandises les plus précieuses , 
ne sont pas le plus souvent fermés à clef ; les 
bazars, où sont réunies aussi toutes sortes de 
richesses et les plus facilement transportables, 
n^ont pas toujours des gardiens strictement 
chargés de leur surveillance : les portes en sont 
indistinctement ouvertes à tous ceux qui se 
présentent pour les visiter. 

Les magasins particuliers , même ceux qui 
appartiennent à des Francs , qnoiquHls soient 
dans des lieux écartés et dans les plus grandes 
villes , sont à peine fermés. Cette absence to- 
tale de précautions et de vigilance ne donne 
cependant lieu à aucun vol , ni aux plus légères 
soustractions. Un ordre aussi admirable fait 
seul Félog« du gouvernement actuel : il n^était 
pas connu en Egypte sous les administil'ations 
qm font précédé. 

La liberté des personnes est encore mieux 
établie en Egypte que le resfiect des proprié- 
tés. Les Européens y fonisscint de la plénitude 
de leurs droits ; ils peuvent parler et écrire , 
sans que l'autorité intervienne dans leurs ac- 
tions , sans qu'elle cherche à les surveiller et à 
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les connaître. Aucun pays , aucun gouYcme- 
ment d^Ëûrope, ne montre sur ce pioint la 
« même indifférence , et ne laisse à ses adminis- 
trés autant de latitude* 

Ce que disait Tacite du bonheur qu'on avait 
de vivre à Rome sous Trajan , peut se dire au- 
jourd'hui de Méhémed-Ali , à la sage fermeté 
duquel est due la tranquillité dont jouissent les 
villes du Caire et d'Alexandrie : « Sous ce 
prince , vous pouvez , par une félicité qui se 
reproduit rarement, penser ce qu'il vous plaît, 
et dire librement ce que vous pensez (i). » 

Pour visiter les antiquités d'Egypte , il fallait 
autrefois de nombreuses escortes ; les sommés 
nécessaires pour les payer empêchaient beaiï- 
coup d'étrangers d'entreprendre ce voyage: 
cinq cents hommes étaient nécessaires pour 
arriver sans danger aux Pyramides ^ à trois 
tieùes du Caire. Le Nil ne pouvait pas être navi- 
gué, même dans le Delta , sans qu'on fût accom- 
pagné de plusieurs soldats. Il aurait fallu des 
régimens entiers pour se porter dans la Haute- 
Egypte en suivant. le fleuve, ou prenant la 
route de terre (/}. Sous Méhémed-Ali , aucun 



(i) Rard temporurn felicitaU et senlire quœ velis et quœ 
sentiaa dicere licet. 
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de ces obstacles n'existe , et toutes ces entraves 
ont disparu. UnMameluck suffit pour vous inr 
troduire et vous faire respecter partout. Il n'est 
même le plus souvent nécessaire que pour ser-* 
vir d'interprète , indiquer les localités, et s'a- 
boucher avec les scheks à qui il faut se prér 
senter , ou avec les fellahs auxquels on peut 
avoir affaire. 

M. Belaoni, dont le T^oyage en Egypte 
et en JNubie est souvent un roman oiseux, 
lorsqu'il n'est pas une satire outrageante 
contre des hommes recommandables , gros* 
sit les dangers que courent les Francs en 
Egypte, pour rendre plus dramatiques ceux 
auxquels il dit avoir été lui-même exposé. 
Monté sur un âne, il rencontra dans une 
des rues du Caire un soldat à cheval qui venait 
à lui , et qui, s^étant approché, lui porta 
avec sa canne un cq^ si violent à la jambe 
droite, que M. Belzoni la crut cassée. Cette 
espèce d'arme lui avait enlevé un morceau de 
ch^ir, d'une forme triangulaire, de deux 
pouces de largeur, et d'une profondeur con- 
sidérable ; le soldat avait proféré deux ou trois 
jurons contre M. Belzoni , et avait continué 
son chemin comme si rien ne s'était passé. 

Ajoutez aux détails que je viens de copier 
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dans Tou'^rage de M. Belzoni , que le sang cou- 
lait en profusion de sa blessure ; qu'au lieu d'a- 
voir une audience du pacha, il fut conduit au 
couvent de la Terre-Sainte ; que les soldats 
étaient mécontens de Méhëmed-AK, qui leur 
faisait faire l'exercice à l'européenne ; qu'en- 
fin celui qui avait frappé M. Belzoni avait 
voulu se venger sur un Franc de l'ennui que 
lui donnait l'exercice européen , et vous au- 
rez tous les élémens qui entrent dans les mé- 
lodrames des théâtres de la Porte-Saint-Martin 
pu de l'Ambigu-Comique à Paris. Au premier 
plan figurent le tyran et sa victime, le sang qui 
coule à flots , des moines consolateurs , l'er- 
mite du désert; dans l'éloignement se mon- 
trent une soldatesque mutinée , des combats 
soutenus ou livrés, le palais du vice-roi in- 
vesti, une citadelle prise d'assaut, les rebelles 
enfin soumis : quel tableau pour arracher 
des larmes aux bourgeois du Marais! Mal- 
heureusement il manque de vérité. Les sol- 
dats de Méhémed-Ali sont soumis à la plus 
sévère discipline; et celui qdi, dans la ville du 
Caire , se serait porté à l'excès répréhensible 
dont se plaint M. Belzoni , aurait été puni sur 
l'heure , si son délit avait été dénoncé à l'au- 
torité militaire. 
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Je ne crains donc pas d'avancer, contre Fas- 
sertion de M. Belzoni, que les Francs sont tou- 
jours respectés par les Turcs et les Arabes en 
Egypte, à moins qu^ils neJes provoquent par 
quelque imprudence , ou quHls ne les maltrai- 
tent publiquement. M. Belzoni doit chercher 
à se rappeler si des provocations ou des mau^ 
vais traitemens ne lui ont pas attiré les in- 
sultes qu'il reproche aux Musulmans. Les 
Européens qui ont eu 'avec lui des relations 
journalières , se plaignent de sa dureté en- 
vers les fellahs ; ils lui ont même plusieurs 
fois recommandé, dans son intérêt parti- 
culier, comme pour la. sûreté de tous les 
Francs, de tempérer la fougue et la pétulance 
de son caractère. 

Ce motif seul fît naître l'opposition qui 
existait entre M. Belzoni et quelques Euro- 
péens , opposition qu'il attribue à des causes 
moins légitimes. Il était néanmoins assez na- 
turel que des Francs, chaque jour témoins des 
coups que M. Belzoni donnait aux fellahs qu'il 
employait dans ses fouilles, ainsi que des me- 
naces et des injures dont il accablait les scheks 
et les cachefs des communes dont il explo- 
rait le territoire , prissent parti contre lui 
en faveur de ces Arabes , et aient cherché 
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à rendre pour eux ses manières moins dures 
et ses traitemens moins cruels ; tous les Eu- 
ropéens y étaient intéressés ^ et devaient le 
désirer vivement ; car, dans ces contrées , lar 
sûreté de plusieurs peut être quelquefois com- 
promise par les fautes ou par Timprudence 
d'un seul (u). ^. 

Les faits qui prouvent que les personnes et 
les propriétés des Francs sont respectées en 
Egypte , établissent, à plus forte raison, qu'il 
y a aussi la plus grande sûreté pour les Mu- 
sulmans et pour les Arabes. En faisant con- 
naître combien ce royaume peut devenir flo- 
rissant par le commerce ; combien Méhémed- 
Ali est désireux de l'ouvrir à toutes les nations 
du monde ; combien il est intéressé à ce qu'il de- 
vienne l'entrepôt des marchandises de l'Inde, 
de l'Afrique et de l'Europe ; c'^est avoir suffi- 
samment indiqué que les caravanes de tous les 
pays y sont d'abord sous la foi publique , mais 
plus particulièrement encore sous la sauve- 
garde de ce prince ; et que les négocians dont 
elles se composent y trouvent, sous l'égide 
des lois, protection, sûreté et assistance. 
L'arrivée , le séjour et le départ de ces ca- 
ravanes excitent toute sa vigilance. Il ne 
se décharge des détails qu'elle impose qu€i- 
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sur des officiers dont ractivité et le zèle sont 
bien connus de son altesse. 

Les pèlerins qui se réunissent chaque année 
au Caire , des provinces occidentales^de Fem- 
pire ottoman, pour entreprendre ou continuer 
le voyage des deux villes saintes , la Mecque 
et M édine , sont encore pour Méhémed-Ali 
et pour tous les agens de son administration , 
l'objet d'une plus vive sollicitude. 

Les caravanes marchandes sont toujours 
paisibles, car le commerce est le premier lien 
des nations; le négociant est cosmopolite : s'il 
n'affectionne pas particulièrement un pays , il 
ne. hait, ni ne tyrannise nulle part ses sem- 
blables. Les caravanes des hadgis ou pèlerins 
musulmans, au contraire, traînent quelque-^ 
fois à leur suite tous les désordres qu'enfan- 
tent la superstition et le fanatisme. Pour pré- 
venir ou réprimer ces désordres, dont les 
Francs seraient les premières victimes, ce 
prince, avant la réunion de ces pèlerins, 
pourvoit par ses ordres à tout ce qui peut as- 
surer la tranquillité publique. Ses troupes sont 
disséminées sur tous les points que la caravane 
doit parcourir , les garnisons des places sont 
renforcées, le plus grand appareil militaire est 
déployé au Caire et dans les villes populeuse^ 
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du royaume ; les comestibles et les provisions 
de tout genre sont distribués partout avec 
abondance ; les scheks^lescachefs, lesbeys,les 
pachas enfin sont investis de tous les moyens 
de vigilance et de force pour empêcher ou 
apaiser le tumulte ; aussi le départ de cette 
caravane, qui était autrefois si l'edoutc par les 
Européens , s^effectue aujourd'hui sanstroubles 
ni désordres , quoique les solennités d'usage 
et toute la pompe ordinaire en fassent pour les 
Musulmans une fête publique et la plus grande 
des réjouissances. Cet heureux changement est 
dû à la prudence que montra Méhémed-Ali à 
cette occasion^ dès qu'il eut été appelé au 
gouvernement de l'Egypte, et à la fermeté 
qu'il a fait paraître depuis, toutes les fois que 
ce départ a eu lieu, et que cette fête a été cé- 
lébrée. 



/ / 
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SECTION SEPTIÈME. 



Troupes , Marine et Revenus du pacha d'Egypte. 

JLe sultan Sélîm , après avoir conquis , en 1 5 1 7; 
l'Egypte sur les Mamelucks /après avoir fait 
pendre leur roi à une des portes du Caire, 
laissa cependant Tadministration de ce royau- 
me , quMl érigea en république , aux vingt- 
quatre beys à qui il en remit le gouverne-- 
ment. 

Ce sultan fit la même année, avec ces beys, 
un traité, dont les pachas d'Egypte exécutent 
encore les dispositions relatives aux tributs 
que ce royaume doit payer à la Porte-Otto- 
mane. 

L'article II de ce traité est ainsi conçu : « En 
tems de guerre , la république sera obligée de 
fournir aa sultan et à ses successeurs douze 
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mille hommes de troupes commandées par des 
beys , et de les entretenir à ses frais jusqu'à 
la paix.» 

L'article V porte ce qui suit : « La république 
ne pourra entretenir , en tems de paix , plus 
de quatorze mille soldats ; mais nous lui per- 
mettons d'augmenter cette armée pendant la 
guerre, afin qu'elle puisse s'opposer à nos en- 
nemis et aux siens. » 

Le premier de ces articles est encore en vi- 
gueur, et le divan s'en est servi cette année 
pour demander à Méhémed-Ali, contre les 
Grecs, le contingent des troupes qu'il doit 
fournir. 

Avant la destruction du gouvernement des 
Mamelucks en Egyple , ou pendant qu'elle 
était occupée par des armées étrangères , l'ar- 
ticle V avait été -modifié par des stipulations 
particulières qui permettaient au pacha d'aug- 
menter le nombre des troupes dans ce royau- 
me , en proportion des ennemis qu'il aurait à 
combattre pour la Sublime-Porte. 

Cette disposition, déjà prévue dans le traité 
de 1 517, et les événemens politiques qui se 
succédèrent après l'élévation de Méhémed- 
Ali , lui firent porter successivement son ar- 
mée à vingt, trente , quarante et quarante-cinq 
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idtïiiVe hommes : elle a aujourd'hui le maximum 
tie cette force, s'il faut s'en rapporter aux cal- 
culs qui passent pour être les plus exacts. Il 
n'y a ici ni etat-major général, ni intendans 
militaires pour prendre dans leurs bureaux des 
indications précises ; des recherches de cette 
nature ne seraient pas dl'ailleurs sans danger 
font des Européens , alors même qu'ils sont 
revêtus d'un caractère public; elles pourraient, 
si elles étaient connues, exil^iter les inquiétudes 
du gouvernement, et compromettre ceux qui 
auraient été chargés de les faire. Ce n'est donc 
ni sur les contrôles effectifs de l'armée active, 
ni sur d'autres renseignemens officiels, que 
«eront basés les aperçus que j'ai à présenter 
dans cette section , et je dois en prévenir mes 
lecteurs; à cela près, les résultats que je vais 
mettrie sous leurs yeux, s*ils les jugent ap- 
proximativement, offriront assez de justesse. 

L'évaluation qui fixe à quarante-cinq mille 
hommes l'armée d'Egypte, ' comprend l'in- 
fanterie, la cavalerie, Tartillerie, et généra- 
lement tous les corps dont chacune de ces ar- 
mes se compose. Elles sont entre elles dans les 
proportions qu'elles ont toujours dans les ar- 
mées ottomanes. 

L* Albanie et les états barbaresques recrutent 

8 
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assez ordinairement Tinfànterie (p) : les Ma- 
inelacks , les Arabes-Bédouins , entrent depuis 
quelques années dans la cavalerie , et font sa 
principale force. La même politique qui a 
renda les Arabes cultivateurs , pour les atta- 
cher au sol égyptien , les a faits soldats pour les 
armer contre rennemi de l'Etat , et non contre 
ses habitans. 

Avant d'entrer en guerre avec les Wéha- 
bites, et pour Femonter sai cavalerie , Méhé- 
med-Ali fit un appel aux Bédouins du désert ; 
il promit, en 1816, une haute paie, des chevaux 
et des armes à tous ceux qui voudraient com- 
battre à la Mecque dans les rangs de son ar- 
mée : cet appel fut entendu ; tous les jeunes 
gens accoururent sous les drapeaux de ce 
prince, et il ne resta dans les déserts que les 
vieillards et les femities qui exercent aujour- 
d'hui rhospitalité envers les voyageurs dont ils 
étaient auparavailt Teffroi. 

La cavalerie bédouine est composée de beaux 
hommes, et de chevaux forts, mais peu char- 
nus. Chaque soldat est armé d'un fusil, d'un 
sabre et de deux pistolets. 

M. de Volney estime que les tribus des 
Arabes- Bédouins en Egypte pourraient for- 
mer trente rnille [cavaliers ; n'en donnassent- 
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felles que vingt mille, ils suffisent à Méhémed- 
Ali, qui peut tourner contre d'autres erlriemis 
les troupes qu'il aurait dû employer à les com* 
battre. 

Les divers régîniens dont se compose Tar- 
méè d'Egypte , sont cantonnés en divers lieux, 
et toujours à d'assez grandes distances pour 
qu^aucun acte d'insubordination n'altère leur 
discipliné, ou ne compromette la tranquillité 
publique. Leurs subsistances sont assurées, la 
solde est toujours exactement payée ; ce qui , 
pour des troupes mercenaires, est le point 
capital. 

Assouan, Siouth , Alexandrie, ont ordihafi- 
temeht chacune cinq mille hommes de garni- 
son ; Benesouef , Minîeh, Monfalout , Tachta , 
Dgirgé, Kêné, Esné, Rosette , Damiette et 
plusieurs autres villes , sont gardées par cinq 
cents hommes. 

Le Caire et les communes qui l'entourent 
n'ont jamais moins de dix mille soldats sous 
les armés. 

Les troupes qui combattent les Màmelucks 
dansla Nubie , celles qui occupent l'Arabie , ne 
sont pas probablement au dessous de quinze 
à vingt mille hommes. En réunissant' ces 
divers aperçus, ibcomplètent la force que j'ai 
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annoncé se trouver à la disposition de Méhé- 
med-Ali. 

Les beys, ou des officiers désignés par eux» 
assistent , deux fois par semaine , aux exercices 
de rinfanterie et aux manœuvres de la cava- 
lerie ; ces évolutions se font en grande partie à 
Teuropéenné. Ibrahim - pacha commandera 
désormais, sous les ordres de son père, les 
grandes manœuvres qui s'exécuteront au 
Caire et à Alexandrie. 

La marine de Méhémed-Ali se compose de 
vingt-deux bâtiméns armés en guerre, fréga- 
tes, corvettes, bricks, flûtes ou avisos; seize 
de ces bâtiméns font cette année partie de 
Tescadre que la Turquie oppose aux Grecs 
dans les mers dlonîe. 

La navigation du Nil est protégée par des 
chaloupes canonnières , ayant chacune trente 
hommes d'équipage, et stationnées sur ce 
fleuve à la hauteur d'Assouan,Esné, Kêne, 
Dgirgé, Tachta , Siouth, Monfalout, Minieh, 
Benesouef, Boulak, et quelques autres villes sur 
les deux branches du Nil qui forment le Delta: 
chacune de ces stations de terre a , comme je 
Fai déjà dit, un poste de cinq cents soldati?^ 
Cette sage distribution des forces militaires 
fait la principale sûreté du fleuve , de ses deux 
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rives, 4es chemins parallèles qui les bordent, 
et des routes qui y aboutissent de tous les 
points de l'Egypte. 

Méhémed - Ali , en disséminant ainsi ses 
loupes dans la longue vallée du Nil , depuis 
Syène jusqu'à la mer , n'a plus à redouter qu'il 
soit porté atteinte à la sûreté publique. Il peut, 
en un instant, prévenir les invasions ou les re- 
pousser ; étouffer les séditions que ses agens 
n'auraient pu empêcher de naître ; arrêter, ju- 
ger et punir les rebelles qui, méconnaissant 
son autorité, chercheraient à troubler, pour 
quelques populations, cette paix intérieure, 
cette heureuse tranquillité. 

Cet état de paix et de tranquillité sera du- 
rable pour l'Egypte , et tout annonce que Mé- 
hémed-Ali l'y maintiendra tout le tems de 
son administration. M» Belzoni,quine voit pas 
dans le présent des espérances même qui 
puissent l'atténuer ou le détruire, cherche à 
lire dans l'avenir pour y trouver le germe 
d'une guerre toujours renaissante , et la cause 
de troubles qui se perpétuent à l'infini. 

Aptes avoir parlé des triomphes de Méhé- 
med-Ali dans les déserts de F Arabie, et des 
victoires d'Ibrahim-paçha, son fils, sur quel- 
ques-unes des tribus wéhabites f il ajoute : 
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« Je crois néanmoins que la Mecque sera pour 
les Turcs ce que Jérqsaleoi a été pour les 
chrétiens; à moins d'y entretenir jtou)Qurs 
une forte armée , \es croisades de Méhémed- 
Ali n'auront probablement pas un succès plua 
durable que n'en ont eu celles de notre Go- 
defroy deBouillon (i) ». 

Dans les Mémoires que je vais publier sur 
les campagnes de Méhémed-AU contre les 
TVéhabite^^ je dissipe les craintes que veut 
inspirer M. BeUoni ; j'y fais connaître avec 
quelle facilité la Mecque et Médine peuvent 
être défendues contrôles populations arabes 
qui voudraient eijcore s^n emparer. Ces 
preuves, qui seraient ici déplacées , naissent de 
mon $u)et dans cet ouvrage ; elles , résultent 
d'ailleurs des détails auxquels j'ai dû me livrer 
en décrivant les lieux qui ont été le théâtre des 
événemens que je raconte. (2) Après les avoir 
indiquées, il me suf&t de faire observer qu'il 
n'y a pas de parité dans ce rapprochement , 



(0 Woyog^ ^n Egypte , en Nuffie^ etc. , foipe I^^ , page 1 3. 

(a) Divers journaux ont annonoë Touvrage dont parle ici 
M, Thédënat-Duvçn t ; voici cette annonce : 

tf On imprime ici des Mémoires sur la campagne de 
JHêhémed" Ali^ pacha d'Egypte y contre les }FéhahUesi. 
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et que les conséquences que M. Belzoni en tire 
ne sont pas justes : 

Les croisés, pour se maintenir à Jérusalem, 
devaient y envoyer 4'Europe de nouvelles 
troupes ; elles avaient la mer ou dHmmenses 
déserts à traverser ; les fatigues du voyage et 
les ardeurs du climat en moissonnaient une 
grande partie ; il était toujours.difficile de faire 
mouvoir toutes les volontés, et d'accorder 
tous les monarques intéressés a conserver 
au roi de Jérusalem les possessions de ses 
Etats et de la VUle-Sainie. 

La Mecque et Médine , au contraire , 
sont aux portes de l'Egypte ; les soldats de 



M. Thëdënat-Duvent, vice-consul de France à Alexandrie 
d'Egypte , en est Fauteur. • ) - 

» Cette hi^irp d'^l| p«))plp ^usqi^pw icoijnv., offinerlé 
plus grand intérêt, par les. détails qu'elle,. dcm^e .^ur ses 
mœurs et §on caractère. Elle a été faite sur Içs Mé;noires sout 
mis à l'auteur par M. le colonel Yàisslère, officier français 
très-distingué, et aide^e-camp d'Ibrahim-pacba , qui, sous 
les ordres de Mé)^émed-A}i , son père? a, çowwapdé. l'expé- 
dition çpnt|:,e les Wéli^feilteg|. . ,. . 

yi Lefror^tispice ,dç fiÇt oy,Y^e sera pq^é ^W portrait 
d'AbdhÊ|lla , pripQe (fes W^brf)ites. 

» M. Ttiédénat-Duyçftt hàx^\v(i^x\v(^'^^ 
lien; cette, langue l^ijét^nia^y^çi fapailière que lejr^nç^is ». . 

. .{NàieiieF'jpdfiCHr.) 
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Méhémed-AIi qui y sont envoyés , n^ont à re-^ 
douter ni de longues marches , ni une tempé^ 
rature étrangère ; Fordre d'un seul prince le» 
met en mouvement , les fixe^ks fait combattre ; 
ils n'obéisseht jamais qu'à la même impulsion.^ 
Tout est donc différent pour les deux es- 
pèces , et ce qui est arrivé dans Tune n'e§t pas 
à craindre pour l'autre. 

Les Musulmans, d'ailleurs , ont presque la 
même vénération pour Jérusalem que pour la 
Mecque ; ils croient que Mahpmet , transporte 
dans les airs sur la montagne de Sion ^ y a prié 
au milieu des prophètes (i). 

Les peuples de l'Egypte et de l'Arabie sont* 
ils donc si belliqueux , si redoutables , et qua- 
|-ante-cinq mille soldats nesufiisent-^ilspaspour 
les coutenir? Sommes-nous encore autems ou 
Mahomet, armant quelques tribus dispersées, 
envoie ses ambassadeurs aux empereurs de 
Pers^, de Çoj^stantinople , d'Abyssinie et au 

(i) On lit dans le G^ran^ chap. 17. « Louange à Dieu qui 
a transporté , pendant la nuit , son serviteiu* du temple de la 
Mecque an temple de Jérusalem , dont nous avons béni ren- 
ceinte pour y laisser des marques de notre puissance } » 

Les Turcs n'appellent pas Jérusalem la ciié déicide commç 
les chrétiens y mais ils lui donnent le nom de F'ill&^ciiaf^ a 
comme i la Mecque et à Médine. 
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gouverneur de Memphis, pour les inviter à 
embrasser ^islamisme , ou à lui payer tribut ? 
Trois cohortes romaines ne gardaient-elles pas 
la Thébaïde sous Auguste? AEiius- Gallus , 
chargé par ce prince de soumettre FArabîe , 
n'y remporta-t-il pas plusieurs victoires avec 
une partie des troupes stationnées en Egypte? 
Pétrone n'obtint-il pas bientôt après en Ethio* 
pie, avec aussi peu de soldats, des triomphes 
plus éclàtans que ceux que Gallus avait rem* 
Jiortés dans l'Arabie ? Ces deux contrées n'ont- 
elles pas été soumises et asservies pendant 
plus de deux siècles par huit mille Mamelucks? 
Le fameux Ali*Bey ne s'est-il pas rendu maître 
plus récemment de toute l'Arabie avec vingt* 
cinq mille soldats égyptiens ? Ces faits tirés de 
rhistoire prouvent donc que Méhémed-Ali 
conservera la possession de l'Yemen tant qu'il 
renouvellera, comme il peut le faire aisément ; 
les garnisons qui l'occupent aujourd'hui. Ils 
prouvent que la Mecque ne sera pas enlevée 
aux Musulmans , comme Jérusalem l'a été aux 
chrétiens. 

L'Etat prospère des revenus publics en 
Egypte appuie ces espérances; Méhémed- 
Ali dispose de la fortune publique et de ses 
richesses particulières. 



v_ 
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Comme vice-roi, ses revenus peuvent être 
évalués à vingt-cinq millions de takai, ou 
piastres fortes ( cent trente-six millions de 
francs ). 

Les droits dUmportation et d'exportation 
$ur les marchandises qui entrent en Egypte ou 
qui en sortent ; les recettes de douane pour 
celles qui circulent dans Fintérieur ; les béné- 
fices 3ur les produits du sol égyptien. ; les hé- 
ritages acquis au fisc; les péages établis sur 
plusieurs points ; la taxe des bateaux de pèche 
sur le Nil et dans les lacs; l'usufruit des do- 
maines publics ; les tributs imposés aux pro- 
yiikce^ conquises ou pacifiées, aux caravanes, 
^ diverses populations; enfin tout ce qpi se 
perçoit au nom de l'autorité et pour le gou- 
yernement , sont les branches prinjcipales qui 
composent les revenus du pacha d'Egypte ; 
dès-lors toutes les caisses publiques alimen- 
tept ^^qii trésor, et ce prince a sous sa main , 
pour payer la solde, l'équipement et l'eiitre- 
tien des troupes , toutes les recettes dont je 
viens de parler, déduction faite des frais con- 
^érable^ ^e leur perception, et de toutes les 
antres dépenses de l'administration civile et 
militaire du royaume. 

Comme particulier, Méhémed-Ali possède 
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de beaux domaines et de grandes richesses 
qu^açcroissent tous les jours les bénéfices d'un 
commerce extérieur qu'aucune entrave .np li- 
mite, qii'auçune difficulté ne par^yse, et 
dont les ramifications sQi\t iiqimenses. U n'est 
presque pointée place m^itime et commer- 
çante en Europe, où ce prince, n'?dt \me mai^ 
son accréditée, ou de$ ag^ns reconnus gui 
yendent, pour son compte, les productions 
de FEgypte, de TAr^tie , de T Afrique , 4es 
Indes, et .^.c}}ètent^pqur.lui tout x:e qpe l'in^ 
dustrie ^mrpp.éjepne jEs^brique pour ces .mêiufis 
contrées. ' 

Le cpmm.erce ^e Méliéroed'AU alimefite 
son trésor particulier 9 comme les revenus de 
l'Etat emplissent le trésor public. Par )a libre 
disposition de ces deux caisses , ce prince ac- 
quitte toujours d'une manière honorable ses 
dépenses privées, et toutes celles quii'egs^r- 
dent son adininisU'ation cpn^nie gouverneur 
d'Egypte. 

Méhémed-AU paie d'jibord en cette qualité 
les tributs imposés à l'Egypte par le sultan 
Sqlim, savoir : deux millions qu'il envoie 
chaque année à la Porte-Ottomane , et deux 
millions qu'il fait porter au trésor de la 
Mecque (^), 
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II expédie tous lés ans à Constanfinople le 
blé et les graîns que FEgypte doit fournir, en 
exécution du même traité de iSiy (i). 

* Il pourvoit à la subsistance des pèlerins qui 
font le voyage des villes saintes, tout le tems 
qu'ils sont sur le territoire de l'Egypte. La ca- 
ravane rembourse en tout ou en partie le 
montant de ces provisions. 

Il acquitte enfin toutes les dépenses que doit 
faire TEgypte pour le sérail de Sa Hautesse ; 
la première est relative aux eunuques qui se 
font à Siouth, sur la demande du chef des eu- 
nuques noirs de Constantinople (2). 

• Pour le versement de ces divers tributs , 
pour Facquittement de toutes ces dépenses, le 
vice-roi d'Egypte est toujours un mandataire 



(1) Deux millions de mesures de blé, riz, fèves et autres 
grains, du poidsjde quatre-vingt-dix kilogrammes l'une. 

Cette quantité est souvent augmentée lorsque les besoins de 
Constantinople l'exigent; elle Ta été considérablement cette 
année , à c£^use de Tinsurreçtion des Grecs. 

(a) M. Bnrckhardt rapporte dans son Koyage en Nulle , 
que la mutilation des enfanspour les rendre eunuques , se fait 
à Zawyet-ed-Deyr , village situé auprès de Siouth , dans la 
Haute-Egypte, et Habité principalement par des qbrétiens. 
Pendant le séjour que ce voyageur y fit , deux moines coptes 
faisaient cette opération barbare ^ ils surpassaient tous teun 
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obligé, comme il Test dans rexécutiôti des 
coups d'Etat que prescrivent le divan ou le 
Grand-Seigneur, 

C'est comme particulier, et avec sts ri- 
chesses domestiques ,.que IVjIéhémed-Ali pour- 
voit à l'entretien <ie sa maison, aux frais d'une 
grande représentation et à tous les dons que 
fait sa munificence. J'ai déjà indiqué une par- 
tie des bienfaits qu'il répand ; je dois signaler 
ici comme une des grandes dépenses que lui 
commandent la politique, ses affections ou 
son intérêt particulier, les présens dontilfait^ ' 
chaque année , hommage au* Grand-^igneur,' 
aux sultanes favorites, aux personnages les 
plus accrédités du divan et du sérail. 



prédécesseurs en habileté f Us étaieni universellement méprisés. 

Eh quoi , niftilun ! d*aii prêtre est-ce doM tk l'em^ragt f 

C!ominent allier ces occupations sanguinaires y ces travaux 
r^yoltans, avec le ministère pacifique des autels, ayecles 
saintes fonctions du sacerdoce? Ces moines veulent-ils nous 
rappeler que les pontifes de plusieurs religions ont éié eux- 
mêmes les sacrificateurs des victimes humaines qu'ils immo- 
laient à leurs divinités? Le monastère de Siouth fait mutiler 
chaque année jusqu'à trois cents enfans. Deux cents jeunes 
esclaves de Darfour le furent, il y a quelque tems , pour le ha- 
rem du Grand-Seigneur. Ces eunuques son^toujours destinés 
poi|r Gonstantinople ou pour TAsie-Mineure. 

{Note de l'Editeur). 
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Aux présens d^usage destinés pour le sul- 
tan, Méhémed-Aiî ajouta, en 1820, quelques 
éléphans, plusieurs chevaux arabes , les plus 
beaux schàlls dé Cachemire 9 et pour le fils de 
Sa Hautessé, une selle garnie en or, enrichie 
de perles et de diamans, qui avait coûté plu- 
sieurs millions de piastres. On voit toujours 
dans les donS de ce prince la magnificence 
orientale unie au goût délicat des cours euro-' 
péenties , et tout annonce le gouverneur d'un 
grand royaume, dans les détails de la vie 
privée, comihe dans les premiers actes de 
son administrati dti. 
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SECTION HUITIÈME. 

Fêles de l'Egypte. 
Ls bon La Fontaine a dit : 

Jjes jours donnés aux dieux ne sont jamais perdus- 

Ces paroles reçoivent une application diffé- 
rente , selon les mœurs ou le génie des peu- 
ples, et selon le gouvernement auquel iliS obéis- 
sent. Sous les agitations de la liberté, les 
Athéniens avaient un grand nombre de fêtes 
publiques pour honorer leurs divinités ; il fal^ 
lait «dors aux Grecs des pompes et des diver- 
tissemens pour distraire leur turbulence dé- 
magogique , ou des exercices et des plaisirs 
pour oècuper leur inquiète activité. Dans les 
langueurs du despotisme, les Musulmans , 
adonnés à l'oisiveté,' portés à la contempla- 
tion , multiplient , dans le jour , leurs prières, 
et vfdnt cependant que sept fêtes chaque an- 
née ; il faut même les réduire à deux, car le 



'Beyrarrif ou la Rupture du jeûne, qu'ils telè^ 
brent à la suite du Rùmûdah, dure trois jours ; 
et le Courban-Bf^rarriy ou la Fête des sacrt'^ 
fices , compte quatre jours consécutifs. 

A tes fêtes nationales, que tous les Otto- 
mans observent, les Egyptiens en ajoutent 
deux qui leur sont particulières. La première 
est celle du départ de la caravane du Caire 
pour la Mecque, là seconde est relative auit 
nouvelles eaux du Mil. Je parle id de tes fêtes 
sous le rapport politique qui les rattache seul 
à Tadministration civile et militaire du pacha. 

Les observances religieuses , chez les Turcs ^ 
doivent leur origine au commerce ; leur prin- 
cipal objet a été de le rendre plus général et 
plus actif. La première de ces institutions 
surtout , celle qui est d'obligation divine pour 
tout Musulman, la Fête du pélênnage et des 
sacrifices dans le temple de la Mecque, fut 
d^abord établie par un esprit et dans des vues 
mercantiles. « Mahomet fixa tette fête aux ap- 
proches du printems, dit un auteur moderne, 
pour rendre le voyage moins pénible aux pé-*, 
lerins, et pour faciliter en même tems le 
transport et la vente de leurs denrées ; car le 
pèlerinage ne fut dans Torigine qu'un éta- 
blissement politique présenté sous le voile de 
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la religion, dont le but principal était le 
commerce et la tenue d'une foire considé^ 
rable (i), » 

ce Les caravanes, -diaprés M. Miebuhr , déjà 
peu nombreuses à proportion de la multitude 
immense de Musulmans, sont composées en- 
core d'une grande quantité de gens qiïi ne 
font pas le voyage par dévotion.) Ce sont des 
marchands qui croient pouvoir transporter 
plus sûrement ou débiter plus facilement leurs 
marchandises, et des entrepreneurs de toute esr 
pèce, qui fournissent le nécessaire aux peler 
rins ; il arrive de là que beaucoup de personr 
nés ont été plusieurs fois à la Mecque , unique- 
ment par des vues d'intérêt ; aussi les porti- 
ques qui entourent le temple servent à la fois 
d'abri aux pèlerins pour leurs prières , et aux 
marchands pour y étaler leurs marchandi- 
ses (2).» On'y trouve les étoffes précieuses et les 
diamans de l'Inde , les belles, perles du golfe 
Persique , le baume si renommé des Orientaux;, 
les armes d'acier de Damas , le café moka , la 
poudre d'or de l'Afrique et les sequins d^ 
Grandr Caire. C'est peut-être la foire la plus 



(1) Tableau général de F empire ottoman y tome III. 
(a) Voyage en Aratié. • - 

9 
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belle du monde ; plos4ejQeat «iitlle mandbands 
yâbatxasseiDblés; et tr<M3 ceAt mille acheteurs 
s'y succèdent dans quinze ou vingt ^'otirjs. 

M. Sa.vaiiidit «encore : «« Les foires ;d'£gypte 
soat les restes ides anciens pâerioages ides 
Egyptiens à'Ganope , à Sais , à Bafciaste : «eiUes 
y sont toujours très^équenfcees. » 

Ije commerce ,.qiii a. du son eKÎstence eAStes 
progrès aux religsons anciennes y a donc pco-- 
duit ou favorisé les cultes nouveaux. 11 naquit 
d'abord en iEgypte /des fêtes religieuses ; il 
reçut au «moins |dus d^activâté, ipLus de splen- 
deur du concours immense des personnes' qui 
venaient lefs célébrer dans «quélquies villes; 
depuis il a servi k propager rislaaaaêisme , il ¥j 
maintient encore ajUJ04krd^bin^ parce iq^'il est 
un despuissam moitiés ^qpi attirent^ la Mec* 
que les p^éteiins qui entreprennent ce voyage. 

Ces détails font connaître de ^quelle impor- 
tan<;e «st pour FEgypte la Tiuhion de cas pè- 
lerins ^u Claire ; combien ils augmemlgent la 
populafk>n, le mouvement et la richesse de 
cette viM^ ; Combien ils ajoutent à Ja prospé- 
rité de son comiiierce par les marchandises 
qu'ils y apportent , par les achats qu'ils y font» 
et par l'or qu'ils^ y répandent. 

L'Egypte et le Caire sont pour les Musùl- 
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man$ de TAfrique qui vont à l^i Mecque , le 
poiat commun de rjBuniq^ , çoii^me Iji ,Svrie 
et jD^mas le sont pour ceu^ qui paxtent de 
Gonsts^ntinople , et (jifis provinces asiatiques 
de la Turquie, ppur lejpaéme ypya-ge. 

Djt vieux SQWvejOiirs.cit d'anciennes préroga- 
tives recommandent encore TËgypte, et la 
rendent alors plus chère à tous les sectateurs 
du Coran. Les dix-sept derniers califes-abas- 
sidea y avaient fixé leur résidence et établi leur 
empire ; tous les droits du sacerdoce , tons les 
honneurs y toutes les distinctions de Tautorité 
ppoUficale , étaient ej^cljisivejnent attachés à 
leur trône ou inhérens à It^ur personne : suc- 
cesseurs légitimes du prophète , ils disposaient 
seuls des royaumes qu'il avait d'abord sou- 
mis par les armes, ou qui depuis avaient, re- 
connu ses lois; tous les princes ottomans, au- 
tant par religion que par politique, briguaient 
l'honxie^iMjr de receyoir 4^e;ux Tinvesliture de 
ces états et les titres honorifiques qui pussent 
rappeler leur courage ou leur orthodoxie ; la 
rqbe sacrée de Mahomet, Porifliamme de l'is- 
lamisme , les^clefs du KjéobédjdXai ]Vj[eçqu.e (r). 



(]) DaD$ Topiuion 4^ musulm^s , le jKjéaè[ép\x la Kaàa est 
un «anctualre qu'Abraham construUijt de sa propre main ^ e( 
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Conserves encore religieusement dans le sé- 
rail de Constantinople , ayaient été trouvés au 
Caire , et y passèrent du dernier prince de la 
maison d'Abas , à la dynastie ottomane qui lui 
a succédé , et qui occupe aujourd'hui Tempire. 

par ordre de Dma , au centre -de la ville de la Mecque , sur le 
soi même où les anges avaient dressé une tente le jour de 
la création du monde. On croit dans Fislamisme que cette 
tente avait été transportée du paradis terrestre par ces anges , 
et qu'ils la consacrèrent à l'Étemel sous le nom de maison 
de Dieu , BeitA' Ullahy comme un tabernacle destiné à sou 
culte par le premier pèr« des homme. Seth avait précédem- 
ment bdti un édifice sur 2e même pian que la tenie apportée par 
les anges à Adam son père. A Tépoqne du déluge , cet édifice 
fut enlevé par Tarchange Gabriel , et transporté dans les 
cieux ; la tente y est encore placée peipendiculairement eu 
dessus du sanctuaire actuel. 

Le Kéahé est, comme Tancien tabernacle des Hébreux , un 
lieu d*adoratian pour tous les peuples du monde. B est le 
point central du culte mabométan, et tous les ildèles ré- 
pandus sur la terre sont dans l'obligation rfe diriger vers ce 
temple leurs prières et leurs sacrifices. 

Malgré l'égalité établie entre toutes les villes et les tribus ara- 
bes, laMecqueavaitconservé sur toutes les autres cités de TAra- 
b^e une sorte de prépondérance qu'elle devait à la profonde 
vénération des peuples arabes pour le Kéabé, qui de tout 
tems, même sous le paganisme , fut regardé comme le plus 
ancien et le plus auguste des temples consacrés au culte 
public. 

Les Musulmans Tout rendu plus sacré pour eux en le 
réédifiant jusqu'à neuf fois , et en renrichissant des monu- 
mens les plus respectés dans les religion^ anciennes. Ils l'ont 
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Voilà pour le passé; le présent rappelle 
aussi des privilèges honorables qui rendent 
la procession de la caravane une fête tou- 
jours agréable ^ux Egyptiens, et en font chaque 
année un nouveau titre de gloire pour Aléhé- 
med-Ali qui, avec une magni6çence vrainient 
royale , en dirige les apprêts et pourvoit à 
toutes les dépenses qui peuyept en rehausser 
réclat. 

Le voile cjai couvre leKéahé se fait tous 
les ans au Caire dans une des salles du château: 
porté à la Mecque par la caravane j^officier 
chargé de la conduite des pèlerin^ le remet., 

■ ' ■ ■ ' .. I . . 1 . M 

entoure d*un superbe péristyle que si:(pportçnt <léux cent 
quarante colonnes de bronze , et au dessus duquel s*éièvent 
une infiliité de •dômes qui forment un immense portique sous 
lequel le peuple se requit pour la prière. Us ont, placé sujr 
la porte d*or massif de ce sanctuaire , comme un de ses plus 
beaux ornemens , la table de Salomon , enlevée par Nabucho- 
donosor du temple de Jérusalem, retrouvée en Espagne 
sous les califes qui en firent la conquête >^' et renvoyée par eux 
en Syrie d'abord, et ensuite à la Mecque. <x Ces traditions^ 
quoique fabuleuses, dit Thistorien qui les rapporte, méritent 
d'être connues ; elles tiennent aux annales primitives d'un 
grand peuple; et le sort des. nations. a souvent dépendu de. 
rinfiuence des fables comme de celle des vérités. » Du reste, 
s'il est un culte dont les ministres n'aient pas cbercbé , plus ou 
moins , à abuser de l'ignorance etde la crédulité des peuples , 
qu'il jette aux autres religions la première pierre J 

{Note de r éditeur, ) 
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au nom' du vîdé^roî id^Ègypte , aux niînîslres 
préposés à la garde de ce sanctuaire, qù^i 
ôtent de suite ranéîéil vbrtè et y substituent le 
nouveau, après èri avoir fait la Consécration. 
Ce tapis est tôù^Jôurs gàirnî en dehôi's rf'uné 
ceinture qui sert à étréind:re , pour aînSî dire, 
ie Kéabé. Drivers passages dix Coran sont 
brodés en or sur cette ceinture. Sôus lés or- 
dres et la vigilance de Méhémed-Ali , là ri- 
chesse de Tétoffé et tous lés arts se réunissent 
pour rendre ce voile digne à là fois de la ma- 
jesté du premier temple dé Tislamismè et de 
la province fertile qui a" conserva lé droit dé 
représenter tout Fempife pôùf cette auguste 
offrande. Les descriptions pompeuses qu'ont 
laissées les poètes, des ouvrages faits paï Mi- 
ntrxe ott par Ataéhrié pour orner lèstéïn- 
plés de la Grèce , pour couvrir lés autels et 
les statues des dieux qui y étaient adorés» pourr 
raient trouver ici leur place, s'il fallait peindre 
cette sûpéfbe décoration (i). 

(i) Uhonneïïr de fotirnir le voiïé 6\i JCénhé exzhÀ i)lûs 
d'une fois la jalousie de divers princes de FÔrient. Il fit 
naître des guerres désastreuses et de longues inimMës entre 
plusieurs monarques musulmans. Ce droit, sï important sous 
le rapport de la religion , passa enfin aux sultans de Cons- 
tantinople par la conquête de l'Egypte, qui leur ti-ansmit 
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Vn des chameaux sacrés est encore ikourri 
au Gâiire, pour remplaeer, à li^ Mecque ot dans^ 
k Câi^aftaive d'Afrique, ceioi qui est gairdië 
daAs le sérail à Gonstantinofiie , pour la pvi>* 
cession sotemiëlle qm a lieu chaque année, lé 
jour où le Graftd-Seigneur- fait {Partir de 
cette capitale Icrs trésors qor'il envoieàla f^i7/e- 
Sednû. Le chameau du Caire, magnifique- 
âfierit harnaché ,. le jour du dét>art de la ca-^ 
ravane, est côndailaiii caimp des pèlerins hors^. 



le sacerdoce suprême et la suzeirainetë de la Mecque. Depuis, 
I^gyple à t6ùî(>ùr5 comeirvé le privilège de fail'e l'ëtoffe dé • 
êê ydilé; et ée^ii'éftt c(ie-kÉ*sqt]îé sesrgèuve^néàrë ne FàvaîàM;- 
pas ffldt assez nche^ cfae les emperetirs attomans en firent 
fabrifjuer danS; Uur capitale d'autres d'un dessin et d-un 
travail magnifiques , pour les substituer à ceu^ qui avaient 
été envoyas du. Caire. L'histoire parle è^tto: sultan qUi dt 
présent, à cette ^ occasion, à la Mecque,, d'un drap d'or de- 
deux mille deux cents pieds de long pour le voile, et de 
cent six pieds d'une autre étoffe aussi belle pour la ceinturé 
du Kéabé. Quelques empereurs n'ont fiiit cet hommage qu'à ; 
leur avènement au . tr6ne. 

La piété et la politique dé Méhémed-Ali ont empêché que 
ce remplacement ou ce secours fût jamais nécessaire. Les. 
tapis qu'il a envoyés poui" couvrir ce Sanctuaire , depuis c[u'iL 
gouverne fËgypte, ont toujours été trouvés dignes de leur 
destination. Le silence des prêtres qui \ti rèçDivent à la. 
Mecque doit suffire ici à l'éloge de ce prince. Êes détih hé- 
ritent deraucien voile en recevant. le nouveau. A peine il*, 
l'ont enlevé du. Kéabé y qu'ils le coupent à morceaux > et dis-». 
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de cette ville, entouré des prêtres qui chantent 
des versets du Coran , de musiciens qui jouent 
de divers instrumens, d^uii appareil militaire 
imposant, et d'une foule immense de specta- 
teurs qui poussent des cris d'alë^esse , chan-« 
tent les louanges du prophète et célèbrent la 
gloire de cette journée. €é majestueux cortège 
se fait admirer dans toutes les principales 
rues du Caire, et surtout dans les quartiers 
les plus fréquentés, avant de sortir de la yillç. 
Le chameau porte le tapis qui doit couvrir le 
Kéabéi il ne quitte plus la caravane ; arrivé 
avec elle à la Mecque , ilest conduit aux di- 
verses stations que font les pèlerins hors de 
cette ville, surtout à celle du mont Arafath, 
où la religion de Mahomet rend sa présence 
nécessaire (i). 



tribuent ces reliques àtousles.pëlerins qui s'empressent de le^ 
\ payer au plus haut prix, D^ns leur excessive aviditë , ces 
^ninistres voudraient rappeler les tems oii ce voile se renouT 
vêtait trois fois Tannée; savoir : aux deux fêtes du Beyram, 
et au premier jour de la lune de Redjehi il devait être de drap 
d'or , à fond rouge , pour la première fête ; de drap d'or , à 
fond blanc, pour la seconde; çt d'une toilç de lin d'Egypte, 
excessivement fine, pour la troisième. Les trois distributions 
de leurs lambeaux trouvaient des. achet^eurs aussi fervens et 
aussi généreux, ( Note de VédiUur. ) 

(i) Les chameaux sacrés reprësenteut ceun; c|ui portaient 
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La procession et le départ de la caravane 
offrent au Caire un spectacle magnifique. I:a 
ville ne peut contenir les étrangers que cette 
fête y attire ; les plus belles marchandises de 
tous les pays connus de la terre y sont étalées 



le siège de Mahomet dans ses voyages ou dans ses expéditions 
militaires. Ce siège était une espèce de trône oii il se plaçait 
pour rendre la justice aux peuples. Deux de ces chameaux 
sont gardés soigneusement à Constantinople. Leur race s'y 
perpétue , et ils sont censés descendre de celui que montait 
le prophète. Ds y servent à la pompeuse fête du départ de la 
caravane de cette capitale ; mais ils ne sont jamais conduits 
à la Mecque de peur qu'ils ne succombent aux fatigues d'un 
aussi long voyage. Us sont remplacés dans la ville sainte 
par deux autres chameaux qui sont crus de la même race. 
L'un est gardé en Syrie par le pacha de Damas qui le conduit 
tous les ans à la Mecque avec la caravane de Constantinople ; 
l'autre est gardé au Caire par le pacha d'Egypte , chargé de 
faire conduire les pèlerins d'Afrique à cette Yille-Sainte. 
Mahomet faisait toujours, sur un chameau, ses courses de 
la Mecque au mont Arafath; c'est pour cela que les chameaux 
sacrés du Cair^ et de Damas sont conduits à toutes les stations 
que font les pèlerins de ces deux caravanes , les deux jours 
qui précèdent le Beyram ; celle du mont Arafath est la prin- 
cipale , ou du moins la plus tumultueuse par les désordres 
qu'entraîne presque' toujours le fanatisme des deux partis 
d'Egypte et de Syrie , qui , chargés de la conduite des cha- 
meaux sacrés de ces deux provinces , disputent l'honneur 
de cette course religieuse. Plusieurs pèlerins sont chaque 
année les victimes de cette lutte. Ils y périssent écrasés par 
la multitude qui se précipite sur eux , et les foule aux pieds. 
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dans seè magasiiKS ou offertes aoit acheteurs ; 
une population active , que chaque moinent 
accroît et renouvelle , y pM^oit à tous ses 
besoins , y contente tous ses goét^ pendant les 
dix jours (J'ai précèdent ce dëparl ; dés sonimes 
immenses apportées de Tintérieur de l'Egypte, 
et des contrées les plus lointaines , sont alors 
jetées dans la circulation , vivifient toutes les 
branches de l'industrie, préparent de nou- 
veaux germes de prospérité, fécondent d'an- 
ciennes entreprises, suffisent à de plus grandes 
spéculations, et rendent pendant quelques 
mois lé Caire une des places les plus com- 
merçantes du nionde. 

tlors de la ville le mouvement est le même , 
l'activité reproduit les mêmes tableaux; huit 
à dix mille tentes y forment quelquefois le 
camp des pèlerins ; il occupe une vaste plaine , 
réunit soixante mille voyageurs, est gardé ou 
défendu par six mille soldats , attire tous les 
jours plus de cent mille curieux qui viennent 
y recevoir ou exercer Thospitalité. t)u côté 
opposé , le Nil est couvert à une grande dis-r 
tanfcé dé barques de différentes grandeurs et de 
diverses formes, qui offrent le coup d'œil le 
plus agréable, comme les scènes les plus ani- 
mées; la nuit surtout^ ce spectacle est admi-» 



sous MÉHléM£D-ALI. tS^ 

rable : il est impossible de décrire Teffèt ma- 
giqfae de Tilltuninatiôn» gértérâle dé ces tentes 
et âe Ces barqiies. Le Aotribré prôdigiéïK dé 
ces lumières, que les e^uH Ôb fleuve rendent 
en p^artie mobiles, présente au loin tinemer 
dé feù qui éblouit dVfc6rd les regards, et 
frappe eMuite d^étonhément où d'admfi^àtidn. 

Autant tés Kèux eridianlent par le mouve- 
tnëiii et la vîé dont ils offrerit alors les riantes 
images , autant tèur solitude attriste après que 
Ja caravane s'est niîse en marche. Trois fiéu- 
i^es suffisent pour opérer ce chàngeniént. 
A peine 1* pompé triompKàle a conduit du 
Caire lé chameau sacré, que le signal du dé- 
part ésft donné ; lés tentes sofrt abattues et 
pHéè3 ; le éanip esf levé , les trompettes soh- 
i^ënt^Tarmée défilé, la carafvané est déjà dans 
le désert ; et le spectafèur étonné voit bientôt, 
à la placé qu'elle occupait, une plaine aride 
él des sablés brûlans. 

La fétè du Nil aux nouvelles eaux ést plus 
brillante enfèorè' poiir PEgypte que celle dé là 
procession et du départ de la cafavàne pour 
la Mëcqiié; Chacune dé ces fêtés a dés ca(rac- 
tèrès pàrficulters qui lés distirigéiéht. La diver- 
sité de leur objet constitue surtout leur diffé- 
rence : tout est spirituel et céleste dans Tune ; 
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tout est terrestre et temporel dans Tautre* 
Les bénédictions du ciel, la félicité d'une 
autre vie, sont demandées par celle-ci; celle-là 
promet la fertilité du sol et tous les dons d^une 
heureuse abondance. La procession de la 
caravane enfin se compose de voyageurs iso- 
lés qui semblent fuir leur patrie pour être un 
jour heureux : étrangers les uns aux autres , 
un lien religieux les unit, des espérances 
éloignées les rapprochent. La fête du Nil, au 
contraire , est célébrée par des hommes que 
le même pays a vus naître , et qui trouvent le 
bonheur dans leur terre natale; ils boivent tous 
les eaux du même fleuve, ils habitent ses rives, 
ils jouissent de ses bienfaits. Autant donc la 
première fête est chère aux Musulmans en 
général, autant la seconde doit Têtre aux 
Egyptiens en particulier. 

Sans admettre ni rejeter ici les étymologies 
de Jablonski, qui dérive le nom du Nil des 
mots égyptiens signifiant gui croit à certaine 
époque, je ^ense , avec ce savant, que les crues 
périodiques des eaux de ce fleuve et ses dé- 
bordemens annuels Font fait diviniser par 
les anciens (i). La fertilité et les richesses que 

«Il ' ■ I I ' I ■ I I ' Il I ■■ I B^— ^— ■ 

( j ) Panihœon osgjfpt- , tome II , passim. 
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ces . inondations procurent à FEgypte, de- 
>Faient au moins rendre le Nil Timage d'une 
divinité propice dont tous les pas sont marqués 
par les bienfaits qu'elle répand. La gratitude 
et Tignorance des peuples ont donc suffi pour 
lui bâtir des temples et consacrer des fêtes ; 
laisuperstitionetrintérét des prêtres ont fait 
le reste (i). 

S41 entrait dans le plan de cet ouvrage 
de faire connaître ces fêtes, la nature des sa- 
crifices qui y étaient offerts , le nombre et la 
qualité des victimes que Ton y immolait , je 
chercherais d'abord à dépouiller les tradi- 
tions anciennes de ce qu'elles ont de fabuleux 
ou de théogonique ; et en fouillant les annales 
primitives des peuples, je remonterais à l'ori- 
gine des premières institutions. Arrivé aux li- 
Hiitesqui séparent le vrai du faux, j'invoquerais 
le Nil comme Ovide invoquait le Tibre , pour 
qu'il raconte lui-même ce que je ne puis 
apprendre s^ns son assistance. « Dieu du Nil! 
m'écrierais-je , instruis-moi ; tu connais la vé- 
rité, car tu existais long-tems avant Thèbes , 



(i) Gicëron parle d'un soleil, fils de[Vulcam etpetit-uls 
du Nil. U avait donné son nom à la ville d'Egypte appelée 
HéliqpaliSf ou ville cUi soleil. Uorateur romain parle encore 
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Mempfabet Alexandrie.(t). » Celangj^geaiinon'* 
ceraît que la fiction va $e mêler à mes récita. 
La grande fête dn Nil av^ Ueu aaciejone- 
ment au solstice d'été , tems où 3^3 eaux jcow*- 
mentent à s'éleyer. Descendu en Egypte , ce 
fleuve remplit Ijes canaux , inoBde les campa- 
, gnes, et y déppse le limon fpjâ les rend fé- 
condes. Tous ces prodiges excitèrent Tadmi^ 
ration de ses premiers habitans ; les chants 
d^alégcesse , les actions de grâces, les réjouis-- 
sances publiques» se succédèrent pour les r^e- 
cçnnaitre et pour Jes célébrer. 

La solennité avec laquelle on iouvre chaque 
année , aux premiers ^ours du mois d'août , Ifi 
canal qui porte les nouvelles eaux du Kil au 
Caire, rappelle le âo^y.enir jd^e cesi^êtes /de 
Tantiquité. Tout concourt à rendre cette xérié- 
monie aussi pompeuse qu'agréa;ble. La pr£- 



d'un y^c^iii , fils du Nil , que les Egyptieps recoipnaissent 
pourleprotecteurçlerEygpte. iS^ci//ï(/i/5 F'ulcanus Nilo natusy 
quem ^gypiii custodem esse Ai^gypti yolunt, 

(1) Tjbri doee perum ^ iua ripa çeiusUor urie t 
Principium riiûs iuJienenosje potes. 

(FASTJiv.V.) 

Dieu du Tibre I instruis-moi , tu sais la vente ; 
Tu fus long-tenis avant que Rome ait exbtë ! 

(Traduction de M. de Saiktangk.) 
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sence de Méhémad-Ali sur les bords du Nil 
où elle doit avoir lieu ; le luxe presque asia- 
tique des officiers die sa, cour ; la JbriUaDte teoue 
des troupes placées daosl'JLle^de ^acHM^^ et sur 
les deux rives du fleure ; leslisdMitaiis d^i Caire 
qai viienaent.en)iQasse jouir «desplaisirs de .cette 
journée ; les populations "Koisioes qui accou-r 
rent de toutes p^rts; Âes miUiersde i>ateaux 
stationnés sur âe î^l , on iqui le sillonnent en 
tout isens; les bâtimens à deux^t trois ponts 
que le pacha fait construire avec tant d'élé- 
gance pour des fontes particulières >ou pour 
divqrs exercices; des^fanfares, des concerts, 
des chants, fd^s div^ertissemens et des daiïses, 
font de cette fête k plus grande des réjouis*- 
sances publiques. La tnuit ofire surtout un 
spectacle quUl est impossible de décrire : les 
lumières suspendues aux mâts de ces bateaux 
se déplacent avec eux, sont réfléchies parles 
eaux du fleuve , et se multiplient à Tinfini ; une 
fr^dchepr déliciei^e rem^place le soleil brûlant 
du jour. 

Tous les spectateurs se pressent autour de 
Tembouchure du canal dans le Nil , tant qu'elle 
est encore fermée par la digue qui empêche 
les eaux d'y entrer ; à quelques pas dans ce 
canal, entre cette digue et le Nil, a été élevée, 
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avec le limon du fleuve, une colonne à peu 
près de la hauteur que les eaux pouvaient 
atteindre, et sur laquelle ont été placés quel- 
ques grains de maïs; enfin Theure approche^ 
le signal est donné sut les ordres du vice^roi , 
les trompettes, les timbales et toutes sortes 
d^instrumens se font entendre ; le scheck qui 
a l'inspection du Kilomètre (jnekkias) , pro- 
clame le degré d'élévation des eaux du Nil ; 
de nombreuses salves d'artillerie se. succèdent 
pour annoncer cette proclamation; les homtnes 
chargés de couper la chaussée qui bouche le 
canal se présentent , elle est aussitôt empor- 
tée (i) ; les eaux s'ouvrent un passage, en- 
traînent d'abord la colonne , remplissent 
bientôt le canal, et coulent à grands flots vers 
le Caire (2). 



(1) Les trois religions juive, chrétienne-copte et musul- 
mane, sont appelées tour à tour à fournir les ouvriers 
préposés à l'ouverture de la digue; cette coutume semble un 
hommage rendu à la tolérance: le voisinage des Ueux qui 
ont vu naître Moïse , Jésus et Mahomet, et qui ont été les ber- 
ceaux de leurs religions, a sans doute fait établir cet usage. 

(a) Cette colonne s'appelle jînès ou la Fiancée , dit M. Nie- 
buhr; elle avait autrefois les formes grossières d'une statue. 
Cet usage a sans doute fait dire que les Egyptiens consa- 
craient c/iaque année une, pie rge au Nil, et que dans dés tems de 
calamité ils l'y précipita ient quelque/ois. 



sous MéH^MED-ALI. l45 

Au même instant, des monnaies d'or sont 
Jetées dans le KhaUdgi par le pacha et par les 
grands officiers de sa cour ; elles en sont re- 
tirées par des plongeurs habiles : des matelots 
courageux s'y précipitent aussi sur des na- 
celles et arrivent dsuis la ville avec les pre* 
mières eaux; ils reçoivent le prix de leurs 
efforts ou de leur adresse , par les nombreux 
présens que leur font les habitans du Caire ^ 
pour qui ils semblent les messagers du bon<- 
heur et des anges de bénédiction. 

La fête du Nil ne finit pas encore , quoi- 
qu'on quitte ses bords, et qu'on s'éloigne de 
File de Raoudha, qui vient d'en être le théâtre, 
pour rentrer au Caire ; elle s'y prolonge 
quelques jours, à mesure que les eaux cou- 
vrent les rues et inondent-4es^rincipaux 
quartiers de cette ville. La grande place de 
Lesbechié, entourée des plus belles maisons , 
est pendant plusieurs nuits le rendez-vous de 
la bonne compagnie. Le vaste bassin qu'elle 
offre lorsqu'elle est inondée, l'illumination 
brillante des palais qui y sont situés , y atti-i 
rent une grande affluence (i) ; des gondoles 



(i) De3 auteurs qui ont écrit sur les antiquités ramaines , 
pensent que l'inondation de la place Navone, qui a lieu 

lO 
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magnifiquement décorées ^ couvertes de beaux 
tapis ^ et ornées d'un dais plus ou moins 
riche , y circulent sans cesse. Om reconnaît 
celles qui partent les dames turques , à leur 
élégance y à leur richesse, au^ eobmnes do^ 
rées cpsi soutiemèent le dais , ei suri&ui aux 
Jalousies abaissées sur les fenêtres, (jr). 

La pompe qui embellit la proces^a de la 
caravane et la fête du Nil au Caire, serepro-^ 
d^t qnelquefœs dans les autres villes de FE- 
gypte à la célébration des solennités reJi*- 
gieuses. le ne parle pas ici de ces fêtes^ ce 
serait m'écarter de mon sayet ; Méhémed-Ali 
n'y exerce aucune influence directe, il pro- 
tège seulement les divers cultes qm les pratv- 



chaque aniiée à Rome , les quatre soirées djes dimaxtches du 
mois d*août, est un reste du culte d'Isis , anciennement établi 
dans cette viMe. Les prêtres dfe cette divinité , disent-ils , y 
remplissaieaxt d'îeaa, tous les ans à Tépoque du débordiement 
du Nil, un bassin qui entourait le temple, et qui servait 
le reste de l'année aux purifications des initiés. L'inondation de 
la place Navone au même mois , semble , d'après ces écri- 
vains , rappeler le souvenir de cet usage et des crues an- 
Budle^' du Nil. 

Je rapporte cette assertion , plus disposé néanmoins à la 
cond)attre qu'à l'adopter. Les conjectures sur lesquelles on 
l'appuie, présentent des anacbxonismes qui semblent les 
détruire. 
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^pi^nt II me suffit donc d^indiquec que Vêtit* 
bUssemeat de tous les grands marchés, de 
toutes les foires des pnncipates villes , y eo*âi- 
çide ordinairement aYec la fôte de qoelqïie 
santon pour les musulmans, de quelque ana-. 
chorète-martyr pour les coptes, de quelque 
patriardie pour les jiii(s, loi'squ^une mosquëe 
célèbire ou un lieu révéré n'y attire pas d'ail- 
leurs des oisi£s , des curieux et des péterins. 

Ce que dit Hérodote du culte de Diane à 
Bmb^te , ou. de celui de l^inerve à Sa& , se 
reqoavelie ^[icore aux processions de iXcsouk , 
de Ro^tte , de Siouth : ses descriptions retra- 
cent ce qui se fait aujourd'hui en Egypte, 
eoi^me elles montraient ce qi}i s^ pratiquait 
de son tems ou avant lui : qu'on en juge par 
le fragment que je vais citer. 

« Uae multitude de bateaux vaguent vers 
Bubaske. Des musiciennes accompagnent, dans 
chacun d'eux, leur chant ayec des cyçibales 
et des tambours de basque ; des hommes 
jouent de la flûte , d'autres chantent et bat- 
tent des Qiains en cadence. Les barques s'ar- 
rêtent devant toutes les villes qui sont sur 
leur passage Les femmes s'abandonnent à 
l'ivresse de la joie , agacent les passans par les 
propos les plus libres , chantent des airs li^ 
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bertkis, exécutent des danses lascives. On 
immole à Bubaste, pendant là solennité, de& 
victimes sans nombre , et Ton boit plus dé 
vin dans un jour que tout le reste de l'année ; 
plus de sept cent mille personnes se réunis- 
sent pour célébrer cette solennité. » Les fêtes 
que j^^i déjà indiquées, les foires de Tanta et 
de plusieurs villes , ne présentent-^Ues pas les^ 
mêmes détails, n^offrent-elles pas les mêmes 
tableaux ? Taflluence , le concours ne sont*ils 
pas encore aussi grands? la licence est-^llé 
moindre ? les mœurs sont elles plus respec- 
tées ? les aimés ne remplacent-elles pas au-- 
jourd'hui les musiciennes dont parle Hérodote? 
Quelques voyageurs les ont comparées aux 
bayadèresyd^autres en font des improvisatri- 
ces agréables; elles méritaient ces noms, ou 
cet éloge, sans doute, lorsqu^ls les ont vues ; 
mais à présent les aimés d^Ëgypte ne sont, 
à très-peu d'exceptions près, que des courti- 
sanes plus ou moins éhontées, plus ou 
moins avilies, à qui Teffronterie et la dépra- 
vation font supporter sans peine la honte et 
Favilissement. 

Les deux fêtes du JBeyram , qui, comme je 
Fai dit , sont les seules chômées dans la reli- 
gion ottomane , montrent à l'Egypte la cour 
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de Méhëmed-Ali dans tout son éclat : soit que 
ce prince les célèbce au Caire ou daqs Alexanr 
drie, son palais y est ouvert tous les soirs 
aux habijtans de ces deux villes , musulmans 
et Européens, qui viennent lui offrir leurs hom- 
mage^. Les avenues de sesi palais, les façades, 
les. cours intérieures et tous les appartemens 
dont ils se* composent , sont magnifiquement 
illuminés; de riches tapis. décorent les salles 
qu'il fauMraverser pour arriver jusqu'au vice- 
roi ; douze grands flaâibeaux , supportés par 
4e très-hauts cai^élabres d'argent , éclairent 
celle qu,'il occupe (i) ; tout y répond à la so- 
lennité du jour et à l'objet de la fête ; tout est 
assorti aux; usages de l'Orient, tout se plie aux 
mœuçs européennes, selon la qualité, le rang 
et la nation des personnes admises à faire la 
cour à son altesse : assise sur son divan , en- 
tourée de ses officiers ^ elle les accueille toutes 
avec bienveillance ; sa gaîté ordinaire assai- 



(i) Ces douze candélabres sont rangçs sur deux lignes 
parallèles dans Tappartement , six de chaque côté ; les per- 
sonnes qui entrent doivent passer au milieu pour venir sa- 
luer le prince. Le kàïa-bey, (gouverneur du Claire), qui 
reçoit en même tems dans une autre salle de ce palais , n'est 
éclairé que par six flambeaux que soutiennent aussi des can-> 
délabres d'argent , de même forme et de même grandeur. 
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fionne toujours les l^épônses qu'elle fait, ou les 
paroleis qu'elle adresse ; son affabilité , quel- 
quefois même des attentions particulières, 
mettent tout le monde à son aise ; et dans des 
lieux occupés tour à tour par Alexandre et 
les preiniek's Ptolémées ^ par César , Cléopâ- 
tre et Antoine , par des califes et des sultans ^ 
les souvenirs de ces ncMs hi^oriques , rilliis- 
tration de ces grandes renoiûmées , ne hni- 
sent point à M ébémcd**Ali ; sa gloire ne pâGt 
pas devant eux : ces rapprocheméns âû con- 
traire, lorsqu'ils s'offrent à la pensée , tournent 
à ravanlage de ce printe , qui concilié tou- 
jours la puiissance avec la bontés tempère pât 
des égards les rigueurs de l'étiquette , et unît 
les grâces de l'urbanité ottbtbane à la dignité 
de la représenflation. 
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SECTION NEUVIEME. 



Métaux t éiueraudes et autres pierres précieuses. 

Les anciens et les modernes se réunissent 
pour attester que TEgypte possède de riches 
métaux et des pierres précieuses de toute 
espëte ; parmi ces dernières, ils distinguent 
surtout les émeraudes , dont ils présentent les 
mines fécondes tomme une des principales 
sources des richesses de ce royaume. Voici 
d^abord les témoignages des anciens. 

Stfabon parle ainsi des déserts qui sépa- 
rent le Nil de la Mer-Rouge , et Coptos de 
Bérénice : «Un canal tiré du Nil se rend à, 
Coptos^ bahitée par des Egyptiens et de« 
Arabes. Ptolémée-Philadelphe fut le premier 
qui ouvrit un chemin , de cette ville à Bâ:*é- 
nîce , à travers un désert sans eau ; il y fit 
construire des édifices publics ou les voya- 
geurs trouvaient des stations commodes et des 
rafraîchissemens. Il y a dans Tisthme des 
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mines d*émeraudes et des métaux précieux^ 
que fouillent les ArcAes (i). » 

Diodore de Sicile, dans la description qu'il 
nous a laissée des palais d^Ossiniandias , nous 
y présente ce roi revêtu d^habits magnifiques , 
offrant aux dieux Tor et Targent qu'il reti- 
rait chaque année des mines de TEgypte. On 
avait écrit au bas de ce tableau , ajoute This- 
torien , la valeur de ce revenu , qui montait à 
treiite-deux millions de mines d'^ argent (2). 

La richesse de cette exploitation rend un 
peu moins difficile à croire ce que dit aussi 
Diodore: que sur le haut du tombeau d'Ossi- 
roandias était placée une couronne d'or , d'une 
coudée de largeur et de trois cent soixante- 
cinq coudées de tour, chacune. d'elles répon- 
dant à un jour de Tannée ; on y avait gravé 
le lever et le coucher du soleil pour ce jour- 
là.(3). 

Pline, après .avoir annoncé que l'Egypte 



(1) Livre XVïI. 

(a) Livre i", 

(3) On croit que Cambyse, lorsqu'il ravageal*£gypte, y dé- 
truisit, la statue colossale d'Ossimandias , et enleva le cercle 
d'or de son tombeau. Un conquérant plus ol^scur , mais non 
moins avide, emporta depuis d'Alexandrie le cercueil en or 
qui renfermait le corps d* Alexandre. 
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avait des mines très*abondantes d^émeraudes , 
fait remarquer que ces pierres précieuses y 
étaient, d'une dureté si excessive, qu'à peine 
les fers. les. plus durs pouvaient les entamer ( i). 

Les assertions des géographes et des voya- 
geurs modernes sont aussi positives; quel- 
ques-uns néanmoins ajoutent que ces mines 
d^émeraudes n'existent plus aujourd'hui en 
Egypte. 

L'auteur de l'Histoire du commerce et de 
la navigation des anciens rapporte que ces 
mines , qui étaient sur les frontières de TEthio- 
pie , et qu'on n'y trouve plus maintenant, fi- 
rent naître entre les Ethiopiens et les Egyp- 
tiens la guerre que décrit Héliodore (2). 

M; d'Anville parle , sur Tindication d'an- 
dens auteurs , d^une montagne très-riche en 
mines d'or et d^argent, qu'il place dans le 
voisinage du golfe arabique. Les Ptolémées , 
a-t-il soin de faire observer, tiraient de gran- 
des richesses de. ces mines; et Pline mentionne» 
à cette occasion, une ville de Bérénice, voi- 
sine de cette montagne, et portant le surnom 
de Pan-Chrysosy comme étant toute d'or* 



(1) Livre XXXVU, chap. 5. 
(3) Ciiap. 49. 
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« Cette Bérénice, dit M, d'Anville, se dis- 
tînigue très-bien , dans Piine , des deux auti^es 
Bérénices connues., dont k première commu- 
nique avec Coptos par une grande route, et 
l'autre occupe une place marquée sur le dé- 
troit , d'où elk tire le surnom à^Epi-Dires. 
J'ajoute que Tendroit de Pline où il est ques- 
tion de Bérénice Pùn-Chrysos, répond à cette 
partie du rivage africain qui tient un milieu 
entre les deua[ Services antérieurement con- 
nues (f). ft 

<c II n^e^t pas seulement probable, dit 
M. Niebuhr, qu'on ait trouvé autrefois des 
émeraudes en Arabie. La montagne qui ren- 
ferme ces mines est en Egypte , de l'autre côté 
du golfe arabique, et fait partie de c«t1e 
grande chaîne de montagnes où domine le 
granit (2). >» 

Ameilfaon assure qu^on trouvait en Egypte 
des pierres précieuses de différentes espèces , 
des améthystes, des bénis, des agates; ce pays, 
ajottte-t-il^, possédait d'ailieurs des mines Près- 
riches d^ émeraudes (3). 

(1) Mémoires sur V Egypte ancienne et moderne , page 275. 

(2) Voyage en Arabie ^ sect. 29, chap. 9. 

(5) Histoire de la napigation et du commerce des JBgJp^ 
tiens , 2' part. 
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M. Savari €st plus tranchant, je n*o«e pas 
dire qu'il soit aussi exact. Votcî «es exprès^ 
sions : « Les mines d'émeraiides et de métaux 
précieux dontparleât les anciens écrivains , et 
qui furent «iiU^ois ilae des principales sour- 
ces des ruasses de TEgypte^ subsistent en* 
côf^ d^as les montagnes qui bordent le che- 
min dn Nil à la Mer-Rouge , du de Kéné à 
Go^ëif ; la crainte d'être exposé aux vexa- 
tions des beys , et Tignorance des Egyptiens 
modernes , empêchent qu^eUes ne soient ex- 
ploitées (i). 

M. Jomard joint des faits nouveaux à des 
assertions aussi formelles. £n annonçant le 
vOfrage de M. Caillaud à TOasis de Thèbes 
et dans les déserts de k Tbébaïde , dont la ré- 
daction luiest confiée par S. Ëxc. le minisire se- 
crétaire d'état au département de l'intérieur, 
tet académicien qui connaît l'Egypte , et que 
des travaux utiles recommandent honorable- 
ment , s'exprime ainsi dans le prospectus qu'il 
a publié pour cet ouvrage, en 1818. 

« Avant de pénétrer dans les déserts de 
rOasis^ M. Caillaud /favorisé par xm hasard 



{\) iMttti mr tBgypte , tome It , lettre 8. 
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heureux, avait découvert au mont Zabarah 
les fameuses mines d'émeraudes qui n'étaient 
connues que par les passages des auteurs et par 
les récits des Arabes. Presque entièrement 
oubliées depuis un grand laps d'années , elles 
restaient stériles pour les gouverneurs du pays; 
Le voyageur les retrouve presque dans l'état 
où les ont laissées les ingénieurs des rois Pto- 
lémées. II pénètre dans une multitude d'ex- 
cavations et de canaux souterrains , pratiqués 
jusqu'à une grande profondeur, où quatre 
cents hommes ont pu travailler à la fois ; il 
reconnaît des chaussées et de grands travaux ; 
il voit dans les mines des cordages , des couf- 
fes , des leviers , des outils, des meules, des 
vases , des lampes abandonnés ; il observe les 
procédés de l'exploitation antique , procédés 
à peu près inconnus jusque-là ; enfin il conti- 
nué lui-même l'exploitation, et rapporte à 
Méhémed-Ali pacha jusqu'à dix livres d'éme- 
raudes. 

» Puis il trouve auprès de là les ruines d'une 
petite ville probablement habitée par les mi- 
neurs du tems ; au milieu, des temples gréco- 
égyptiens et des inscriptions fort anciennes. 
Voilà sans doute une découverte d'antiquités, 
de géographie et d'histoire naturelle, digne 
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de fixer les regards des savans et de tout lec- 
teur curieux. » 

Tous ces détails, que M/Gaillaud n'a pas pu- 
blics en Egypte , et qui n'y sont connus que 
par ce qu'en a dit M. Jomard , seront sans 
doute, appuyés sur des preuves incontesta- 
. blés et sur des documens authentiques , dans 
la relation de son voyage. Ils ont été com- 
battus d'avance par M. BeIz(Tni ; ce qui accroît 
la juste impatience avec laquelle était déjà 
attendu l'ouvrage de M. Jomard dans le 
monde littéraire. 

Il suffit à mon sujet que les mines d'éme- 
raudes fussent depuis long-tems perdues pour 
l'Egypte , et que Méhéméd-Ali n'ait rien né- 
gligé pour les découvrir, dès les premiers 
soupçons qu'il a eus de leur existence , et aus- 
sitôt qu'il a pu prévoir que les recherches 
qu'il ordonnerait ne seraient pas infructueu- 
ses. Or ces deux propositions sont positive- 
ment établies par ce qui précède : la première 
résulte des passages des auteurs déjà cités ; 
la seconde se prouve par la protection qu'ac- 
corde ce prince à M. Caillaud , dès qu'il sait 
qu'il est pourvu de connaissances minéralo- 
giques ; par la place de minéralogiste qu'il lui 
confère sur la présentation de M. Drovetti ; 
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par les instructions qui lui furent don- 
nées à cette époque pour entreprendre les 
fouilles nécessaires à la découverte de ces 
mines; par les soldats, les pionniers et les 
mineurs qui furent mis alors à sa' disposi- 
tion pour effectuer ces recherches ; par la per- 
sévérance , j'ai presque dit ^obstination , avec • 
laquelle Méhémed-Ali a fait continuer ces 
fouilles 4dns les montagnes voisines do golfe 
arabique , après que M. Caillaud les eut aban* 
données, et long-tems après qu'il eut cessé 
d'avoir l'inspection de ces travaux. 

Qu'importe que les résultats n'aient pas 
été aussi heureux qu'on l'avait d'abord cru , 
trop légèrement peut-être, suç d'ancieiimes 
espérances ou de nouvelles découvertes f Mé- 
hémed-Ali avait pris tous les moyens, fait 
toutes ks dépenses , employé t^us les hommes 
qui pouvaient garantir le succès de cette en-r 
treprise ; si ce ^iccès n'a pas été pleinement 
obtenu , c'est qu'il ne peut plus Pêtre aujour- 
d'hui , parce que les ancienjoes mines ont été 
sans doute épuisées : il faudra donc louer ce 
prince d'avoir espéré long*tems contre toute 
espérance , lorsqu'il sera plus positivera ent dé- 
montré , comme tout porte à le croire , que les 
anciens califes d'Egypte n'ont abandonné ces 
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mines que lorsque les pierres précieuses 
quHls eo tiraient ne eosnpensaient plus tes 
frais nécessaires à leur exploitation. 

Les mines de soufre n'ont pas donné )U5- 
quUci des résultats satisfaisans, quoiqite tout 
ait été entrepris pour en faciliter les recber^ 
ches. Les soldats et les ouvriers , envoyés plu- 
sieurs fois à de grandes distances dans tout le 
royaume pour les découvrir ou pour en ramas- 
ser les débris, n'ont pu charger, après les 
fouilles les plus actives, qu'une partie des cha- 
meaux qu'ils avaient pris avec eux pour fa- 
voriser cette exploitation , ou pour en trans- 
porter les produits. 

On a espéré, inutilement encore , de retrou- 
ver en Egypte les pierres d'aimant qui s'y 
voyaient autrefois. Des recherches ordonnées 
par Méhémed-^Ali pour cet objet, avaient été 
aussi entreprises sxxt l'antique renommée , sur 
de nouvelles indications et de trompeuses ap- 
parences. <c La pierre d'aimant , dit M. AmeiU 
bon , se rencontrait anciennement en Egypte. 
Ptolémée^Philadeiphe avait entrepris de faire 
voûter avec* cette pierre un temple construit 
en l'honneur d'Arsinoé, sa sœur et sa femme. 
Suivant le dessein de ce prince , on devait fon- 
dre en fer la statue de la nouvelle divinité ; 
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rabandonnant ensuite à ractionde raîmant, 
elle aurait paru suspendue en Fair. Ce projet 
fut interrompu par la mort de Ptolémée. Saint 
Augustin fait d^ailleurs mention d^une statue 
, qu'on voyait ainsi soutenue en l'air par Fai- 
mant, dans le temple de Sérapis à Alexan- 
drie (i). » 

Il n'est donc pas étonnant que ces faits, pré- 
sentés à Méhémed-Ali dans le rapport qui 
lui fut fait sur l'ancienne richesse de l'Egypte 
en mines d'or , d'argent et de pierres précieu- 
ses, l'aient déterminé à ordonner les fouilles 
et les recherches qu'il a fait faire sur divers 
points du sol égyptien. Ce prince , qui se livre 
toujours avec courage à toutes les entreprises 
qui ont un but utile, persiste avec fermeté d ans 
ce qu'il a une fois entrepris, et n'est arrêté par 
aucune dépense, par aucun obstacle^ tant qu'il 
conserve Fespérance d'une amélioration pro- 
chaine , ou d'un succès même éloigné. Ici le 
prestige d'anciens souvenir3, l'appât que pré- 
sentent d'immenses richesses facilement acqui- 
ses , Fillustration des rois qui les avaient pos- 



(i) Quelques historiens pensent que ces faits ont donne 
lieu à la tradition fabuleuse qui suspend dans les airs , à la 
voûte du temple de Médine, le tombeau de Mahomet^ 
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sëdces, les grands monumens quHls ont laissés 
à TEgypte , agissaient à la fois sur la pensée 
de Méhémed-Ali , et Font porté à tout oser , à 
tout entreprendre pour chercher à rouvrir ces 
sources anciennes de la prospérité générale y 
qui devaient accroître les revenus de l'état et les 
fortunes des particuliers. Ces grands motifs 
d'intérêt public expliquent tout ce qu'a fait ce 
prince; ils annoncent tout ce qu'il ferait en- 
core , si d'autres souvenirs venaient s'offrir à 
son esprit et que d'autres espérances lui fus- 
sent présentées. 



II 
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SECTION DIXIEME. 



•Questions à résoudre 

Chez un peuple dont rbistoire^ comme dit 
Voltaire , semble avoir été écrite avec les plu- 
mes du phénix qui vient se brûler sur les au- 
tels du soleil à Héliopolis, tout est sans doute 
fabuleux, incertain ou problématique. Com- 
ment distinguer aujourd'hui la vérité des fa- 
bles, comment faire cesser ces incertitudes, 
comment résoudre ces problèmes» puisque 
l'obscurité la plus profonde règne autour de 
nous, et que nous sommes dépourvus de tous 
les moyens qui pourraient favoriser nos inves- 
tigations et eh assurer le succès ? La langue 
primitive est perdue , les caractères alphabé- 
tiques ne se retrouvent plus , les hiéroglyphes 
sont inintelligibles , tous les symboles sont de- 
venus muets , toutes les allégories inexplica- 
bles; et quoique le peuple égyptien, pour trans-* 
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mettre aux autres nations les événemens qui 
Font rendu cëlèbre, ait écrit ses annales sur 
des monumens qu'il a voulu rendre impéris- 
sables, et que le tems a respectés, nous ne 
connaissons ni son origine, ni ses institutions, 
ni ses mœurs, parce que nous n'avons pu jus- 
^'ici deviner son langage , ni étudier ses lois, 
ni lire son histoire. 

Les ténèbres répandues par les tems an- 
ciens ne sont pas tout-à-fait dissipées dans Tâge 
présent sur des points même qui forment au- 
jourd'hui les bases de l'économie politique, 
qui se lient aux constitutions des empires et 
'à leur prospérité. C'est principalement de ces 
questions que je veux parler ici ; elles appar- 
tiennent à mon sujet: il y aurait dans cet 
ouvrage une omission importante, si elles 
n'y étaient pas au moins indiquées , par cela 
seul qu'elles semblent encore insolubles, et 
que des indications précises, des documens of- 
ficiels, ne viennent point à l'appui des réponses 
qu'elles provoquent. 

La première question est relative à la po- 
pulation de PEgypte. A en juger par les di- 
verses évaluations des voyageurs modernes, 
cette population est encore aujourd'hui aussi 
peu exactement connue , et plus difficile à dé- 
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terminer , que ne Fa été chez les anciens celle 
du royaume de Thèbes, qui comprenait alors 
toute l'Egypte ; il y avait cependant, sous les 
Pharaons et leurs successeurs , un cens et de 
fréquens dénombremens faits avec cette exac* 
titude qu'on trouve très-rarement dans les 
états de la domination ottomane. Ce rappro- 
chement mérite d'être observé; je vais le 
mettre sous les yeux de mes lecteurs, pour 
qu'ils voient qu'en aucun tems il n'a été facile 
de fixer en Egypte la quantité àes villes ni le 
nombre de ses habitans. 

L'historien Josephe raconte qu'après la des- 
truction de Thèbes , l'Egypte , depuis les fron- 
tières de l'Ethiopie jusqu'à Alexandrie, avait 
encore 7,5oq,ooo habitans, sans y compren- 
dre le peuple de cette dernière ville. 

Sous les Ptolémécs , la population dut s'ac- 
croître considérablement, pour rester toujours 
dans la même proportion avec le nombre des 
villes qui fut extraordinaîrement augmenté. 
Dîodore de Sicile , Hérodote et Théocrite nous 
font connaître cette progression in croyM)le. 

Dans les tems les plus anciens , et sous quel- 
ques rois dont parlent les livres saints , l'E- 
gypte comptait dix- huit mille villes. Sous le 
règne d' Amasis elle en eut vingt mille ; sous le 
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premier Ptolémëe le nombre s'éleva à trente 
raille : il fut porté à trente^-trois mille trois 
cent trente-neuf sous Ptolémée-Philadelphe. 
C'est cette dernière évaluation que paraît 
adopter Caton , lorsqu'il dit que V Egypte eut 
trente-trois mille trente tailles et sept millions 
d'habitans (i). 

Cette autorité , quelque grande qu'elle soit , 
suffit-elle pour faire croire que l'Egypte a eu 
à la fois trente-trois mille villes , et que les 
deux premiers Ptolémées en ont fait bâtir 
plus de trois mille pendant leur règne ? Je ne 
crains pas de répondre négativement , et c'est 
le témoignage de M. d'Anvîlle que j'oppose 
d^abord ici aux anciens. Ce géographe assure 
que si l'Egypte , dans les tems reculés , renfer- 
mait dix-buit ou vingt mille villes, comme 
Diodore et Hérodote le rapportent sur la foi 
des anciens Egyptiens , il faut de toute néces^ 
site faire bonne composition sur ce terme de 
villes dont neuf ou dix auraient été contenues 
dans un espace commun d'une lieue carrée. 
Sans forcer la nature il est impossible, en effet, 
d'agrandir la véritable terre de TÊgypte , puis- 

(i) Mgyptum hahuisse pagos 33,o3o, hominum verà 
7,000,000, {Joannis Manhami, Canon càronicus y "pug. ^21,) 
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qu'il faudrait faire reculer les montagnes et 
les sables par lesquels elle était autrefois res- 
serrée , comme elle Test encore aujourd'hui. 
M. d'An ville n'a pas trouvé digne d'être ré- 
futée l'opinion qui donne trente ou trente- 
trois mille villes à l'Egypte , puisque d'après 
ses calculs chaque lieue carrée contiendrait 
alors douze ou quinze villes qui occuperaient 
presque tout le territoire. La fondation de 
trois mille trois cents villes, attribuée aux deux 
premiers Ptolémées , a aussi la même invrai- 
semblance. D'après les meilleurs chronolo- 
gistes, Ptolémée-Soter a régné trente- neuf 
ans cinq mois, et Ptolémée-Philadelphe trente- 
sept ans onze mois. Les soixante-dix-sept 
années de ces deux règnes suffiraient à peine 
à tant de constructions , à moins de ne faire 
de toute l'Egypte qu'un atelier , comme de- 
vait l'être Carthage lorsqu'Enée se présenta 
à la cour de Didon, et que cette reine conduisit 
le prince troyen au sein de ses remparts , lui 
montrant avec orgueil les richesses sidoniennes 
et une ville déjà prête à le recevoir. L'Egypte, 
qui perdit beaucoup sous les derniers Ptolé- 
mées, n'avait rien acquis même sous les pre- 
miersde ces princes occupés d'abord assez long- 
tems à asseoir leur domination , et à faire re- 
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connaître leur autorité par les rois avec qui ils 
étaient en guerre. Comment penser d'ailleurs 
qufe Ptolémée-Soter , qui disait souvent que 
la oéfiiable gloire d'an roi n*esi pas d'être 
riche lui-même, mais d'enrichir ses sujets^ 
ait mis la sienne dans des constructions qui 
ne sont pas toujours la preuve certaine de la 
prospérité publique , ni un indice assuré du 
bonheur particulier ? 

Avant que la géographie fût moins négligée 
qu'elle ne Test aujourd'hui, un auteur mo- 
derne avait reproduit l'exagération des an- 
ciens, et donné à l'Egypte plus de vingt mille 
villes, bourgs ou villages. Son assertion, que 
M. d' Anville croit une erreur de calcul , cau- 
sée par un zéro de plus que ce qui convient à 
la réalité, n'a pas besoin d'être combattue ; je 
ne la rappelle ici que pour indiquer combien 
peu est encore connu le nombre de ces villes , 
et par suite combien on est peu d'accord sur 
la véritable population de l'Egypte. Portée 
d'abord à cinq millioi^ de personnes, elle fut 
plus généralement fixée à quatre millions , mais 
cette évaluation est encore très-peu exacte. 
Dans un dénombrement arabe dont parle 
M. d' Anville, le nombre des villes est de deux 
mille six cent quatre-vingt-seize. L'index géo- 
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graphique joint à la vie de Saladin, et qui paraît 
être l'ouvrage de calculateurs instruits , réduit 
ce nombre à deux mille quatre cent quatre- 
vingt-seize villes ou bourgs, dont neuf cent cin- 
quante-sept dans le Said , ou le pays supérieur , 
et mille quatre cent trente-neuf dans lé pays 
inférieur. Si un recensement nouveau était fait 
aujourd'hui , il présenterait plus de différence 
encore avec le dernier dénombrement que 
celui-ci n'en offre en le rapprochant du pre- 
mier ; c'est donc deux mille villes ou bourgs 
à peu près qu'il faut compter eh Egypte, 
pour être près de la vérité. 

A ces incertitudes sur la population actuelle, 
viennent se joindre celles que fait naître l'é- 
tendue du territoire qui peut être cultivé; de 
là cette seconde question : L'Egypte acquiert- 
elle , par les atterrissemens successifs que for- 
ment les eaux du Nil à la base du Delta, ce 
qu'elle perd dans la Haute-Egypte par les 
terres que les sables enlèvent chaque jour à la 
culture ? Pour répondre ici avec plus de pré- 
cision, il faut distinguer, avec tous les géogra- 
phes dans le sol égyptien , la terre qui peut être 
susceptible de culture d'avec les espaces très- 
vastes auxquels la nature a refusé cet avan- 
tage. Ce pays n'étant fertilisé que par les eaux 
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du Nil , tout ce qui s'cloîgrie des canaux natu- 
rels du fleuve, ou des dérivations que le travail 
des hommes a ajoutées à ces tanaux, dans les 
endroits où la disp(feition du terrain rendait 
ces dérivations praticables , demeure stérile 
et n'est qu'un désert sablonneux et aride ; cç 
qui a fait dire aux anciens et aux modernes, 
qu'il n'y a de te rre habitable et cultivée en 
Egypte, que celle qui reçoit les inondations du 
Nil , et que tout ce qui est plus élevé que le ni- 
veau de ces inondations est absolument^ans ha- 
bitations, et ne peut recevoir aucune culture (i). 
Le désert marche , dit-on en Egypte , pour 
annoncer ses empiétemens sur les terres cul- 
tivées ; cette locution connue emploie une 
grande image pour indiquer les effets des- 
tructeurs de ces tourbillons de poussière , de 
ces colonnes de sable, qui, poussés par les 
vents sur les villes et les campagnes , mena- 
cent Je les ensevelir , et forcent les habitans 
à s'en éloigner, pour chercher ailleurs une 



(1) Lëon d'Afrique, dans sa Description de V Egypte, pa- 
raît avoir copié Strabon lorsqu'il dit : Altro non p'è che quel 
poco terreno che è soprà le ripe de l Nilo, il quale corre frà 
alcuni monll secchi, che confinano coH deserti; etantoèdi 
culto e di hahitatOy quanio è délie ripe del fiume ai detti 
monti. 
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subsistance que ces anciennes demeures vont 
leur refuser (z). 

Cela posé , la solution de cette seconde 
question présente sans doute de grandes dif- 
ficultés ; mais le point de vue sous lequel elle 
se rattache au plan de cet ouvrage , en dimi- 
nue le nombre , et rend la réponse plus fa- 
cile. La vigilance du gouverneur de l'Egypte 
et les sollicitudes de l'administration peuvent 
en effet diminuer les ravages du désert et ar- 
rêter sa marche vers les lieux habités. L'entre- 
tien des canaux existans , s'il est soigné comme 
il doit l'être, empêchera d'abord de nouveaux 
envahissemens ; la construction de digues plus 
élevées, la formation de plus grands bassins, 
l'établissement de canaux plus profonds ou 
plus étendus, pourront même conquérir de 
nouvelles terres pour U culture. Le canal qui 
amène les eaux du Nil dans Alexandrie en 
est une preuve , puisqu'il commence à féconder 
les campagnes qu'il arrose. Un canal tiré du 
Nil à la Mer-Rouge, et qui traverserait les 
déserts qui les séparent , le prouverait bien 
mieux encore , puisque ses eaux porteraient^ 
la fertilité , le mouvement et la vie dans ces 
vallées sablonneuses , dans ces plaines arides. 

L'agrandissement du Delta , au contraire , 
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quelle que soit Topinion qu'on embrasse au 
sujet de sa première formation , a des causes 
dont rien ne peut détourner , affaiblir ni em- 
pêcher les effets. Le limon que les eaux du 
Nil portent avec elles est arrêté par les flots 
de la mer vers ses embouchures ^ et s'y amon- 
celé ; les bancs de sable qui s'y forment d'a- 
bord le retiennent / et empêchent que les cou- 
rans ne l'emportent loin du rivage ; il comble 
successivement les premières profondeurs. 
Ces bancs dessable s'unissent bientôt au con- 
tinent, ils ne s'en détachent plus : une terre 
fangeuse les couvre et forme les atterrisse- 
mens ; ils sont lents à la vérité , mais ils sont 
continuels et progressifs. L'agent qui les opère 
est sans cesse en action ; il ne rencontre aucun 
obstacle ou il les surmonte tous , et les résul- 
tats qu'il produit sont toujours le^ mêmes , 
parce qu'ils sont l'effet du tems et le travail 
de la nature. 

Les empiétcmens du Nil sur la mer ont 
une cause continuellement active dont les ha- 
bitans de l'Egypte sont intéressés à favoriser 
Faction qui, d'autre part , ne peut être arrêtée 
par aucun empêchement ni vaincue par au- 
cun obstacle. Les envahissemens du désert , au 
contraire, peuvent être affaiblis par les soins 
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du gouvernement , par les travaux des popu- 
lations qui ont le plus grand intérêt à en ra- 
lentir les progrès, s'ils ne parviennent même 
à les faire cesser entièrement. Il s'ensuit donc 
que, toutes choses d'ailleurs égales, et en recou- 
rant aux moyens que je viens d'indiquer, le 
territoire cultivable de l'Egypte sera tou- 
jours maintenu dans toute son intégrité, si les 
atterrissemens du Nil compensent pleinement 
les dévastations du désert ; et que ce territoire 
sera augmenté ou diminué à proportion que 
plus ou moins de travaux hydrauliques seront 
entrepris et exécutés pour s'opposer aux em- 
piétemens du désert, ou pour reculer ses li- 
mites en rendant à la culture des terres qui 
en faisaient partie. La seconde question pourra 
donc être affirmativement répondue , si Ton 
considère la sagesse et l'activité de Méhémed- 
Ali, qui, peu content de conserver à l'Egypte 
tout son territoire et ses anciennes richesses , 
fait de constans efforts pour que des terres 
plus fécondes assurent au fisc de plus grands 
revenus, et aux particuliers plus d'aisance et 
plus de prospérité. 

Plusieurs autres questions d'une égale im- 
portance , et entourées d'autant de difficultés, 
se présentent encore ici ; je les néglige pour 
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arriver à celles qui méritent d'être discutées 
dans rintérét des sciences et des arts En par- 
lant d'un pays qui a eu la plus grande part à 
la civilisation des peuples les plus célèbres , 
ne dois-je pas chercher à faire pressentir au 
moins qu'il existe peut-être des moyens de 
lui rendre une partie des sciences qu'il leur a 
données, ou de reconquérir celles qui nous 
sont le plus nécessaires pour connaître son 
histoire ? Le vrai copte , Fancienne langue des 
Egyptiens , est-il entièrement perdu en Egypte , 
ou peut-on l'y rétablir? Comment recouvrer 
l'intelligence parfaite de cette langue ? Quels 
avantages offrirait cette découverte pour l'ex- 
plication des hiéroglyphes? Les développemens 
rapides que je vais donner pour la solution de 
ces trois questions qui s'enchaînent l'une à l'au- 
tre , me fourniront une occasion nouvelle d'in- 
diquer quels services importans on peut re- 
tirer pour l'objet qui nous occupe du gouverne- 
ment de Méhémed-Ali. 
Les Coptesdescendent des anciens Egyptiens, 
autant que le croisement des races peut perpé- 
tuer cette filiation. Ils représentent seuls en 
Egyptela postérité des Pharaons; et quoique les 
Tur;>s leur donnent quelquefois cette dénomi- 
nation par l'effet du sarcasme ou de l'ironie v* 
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elle n'en est pas moins un hommage rendu à 
la vérité. Soumis en Egypte à des conquérans 
étrangers depuis plus de deux mille ans , le^ 
Coptes ont dû se plier à l'arbitraire de tous 
les gouvernemens qui s'y sont succédés, et 
supporter toutes les vexations de leurs agens. 
Dans ces vicissitudes de la fortune, dans ces 
mutations politiques, ils ont perdu à la fois 
leurs lois^ leurs mœurs, leur religion et leur 
langue. 

Les Ptolémées commencèrent d'abord à 
essayer de substituer le grec à l'ancienne lan- 
gue des Egyptiens devenus leurs sujets. Ceux 
de ces princes qui ne régnèrent ep Egypte que 
par leurs bienfaits , voulurent cependant que 
lesmonumens élevés à leur gloire fussent écrits 
en grec , ou simultanément en langue grecque 
et en caractères égyptiens. Les inscriptions 
d'Adulis, de Rosette et de Menouf en sont la 
preuve. Les empereurs grecs de Gonstanti- 
nople, remarque M. Niebuhr, défendirent a^ix 
Egyptiens, sous peine de mort, de parler le 
copte ; par suite de cette prohibition, l'alpha- 
betgrec remplaçaje pharaonique. L'introduc- 
tion d'un grand nombre de mots grecs dans ta 
langue égyptienne forma dans la suite le copie 
'moderne, qui est resté la langue sacrée des 
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Coptes, puisqu'elle a servi à la composition de 
leurs livres saints. Les califes ou soudans d'E- 
gypte voulurent même effacer les traces de ce 
langage , en défendant aussi, sous peine de 
mort, de le parler ; ils mirent à sa place Ta- 
rabe qui est devenu depuis et qui est encore 
aujourd'hui la langue des Coptes. 

Le copte moderne sert néanmoins à la li- 
turgie; le peuple, qui ne l'entend pas, en trouve 
l'explication dans une traduction arabe placée 
à côté du texte dans tous les rituels :Tune et 
l'autre version étaient lues autrefois dans les 
églises pour l'instruction des fidèlts, lorsque 
les prêtres y commentaient les livres saints. La 
plus grande partie des prêtres coptes ne corn*- 
prennent plus aujourd'hui leur langue sacrée, 
à peine savent-ils en lire les caractères. En- 
nemis acharnés et irréconciliables de l'église 
romaine, ils ressemblent, au moins pour leur 
ignorance , à quelques prêtres d'Italie qui sa- 
vent à peine lire leur bréviaire, et n'enten- 
dent pas le latin qui sert aux liturgies aposto- 
liques et aux rituels de la cour de Rome. 

J'observerai ici comme une chose digne 
d'être remarquée , puisque l'histoire nous l'ap- 
prend , que le caractère d'un peuple s'oppose 
plus ou moins à l'altération de son langage^ 



Ï76 l-'iCYPTE 

selon qu'il est plus enclin à la servitude , ou 
quUl résiste plus long-tems à Poppression. Les 
nations en effet qui , dans les grandes révolu- 
tions des empires, passent par la conquête 
sous une domination étrangère , mais qui con- 
servent toujours le souvenir de leur ancienne 
indépendance « et qui luttent avec des efforts 
constans, quoique plus ou moins heureux, con- 
tre les tyrans qui veulent les asservir, perdent 
difficilement leur langue primitive. Les peu- 
ples au contraire qui, sans se plaindre , cour- 
bent leur tête sous le joug, qui laissent patiem- 
ment river leurs fers , et qui présentent une 
conquête toujours rapide à toutes les ambi- 
tions, à toutes les tyrannies, seront aussi faci- 
lement dépouillés de leur langue originelle 
qu'ils Font été de leurs lois et de leurs liber- 
tés (i*); d'où je conclus que la conservation de 



(1) La ville de Seboua sépare les deux tribus arabes qui 
habitent la Nubie depuis Assouan jusqu'à Déïr. La vaUée e/- 
Kenous est au nord de Seboua , la vallée Nouba s'étend au 
midi de la même ville jusqu'aux frontières de Dongola. Les 
Arabes Kenous habitent la première vallée , les Arabes Nouba 
peuplent l'autre. Ces tribus âe composent de peuplades qui 
se font souvent la guerre : elles ont chacune une langue par- 
ticulière qui diffère entièrement de l'arabe. // est remar" 
quable , dit à ce sujet M. Burckhardt, que deux langues 
étrangères aient pu se maintenir jusqu'à présent entre deux 
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rancienne langue des Egyptiens jusqu^après 
le quinzième sièclç est une preuve que leur 
asservissement n^a pas été facile , qu^ils ont 
long-tems combattu pour leurs institutions et 
qu'ils ne doivent pas être confondus avec ces 
peuples dont parle Hérodote , que les con- 
quérans flétrissaient par des noms ignominieux 
. ou par les signes les plus avilissans de rescla-* 
▼âge. Le caractère des Coptes modernes ne 
répond pas malheureusement à raiîtique valeur 
de leurs ancêtres. 

Les voyageurs qui assurent qu'il existe dans 
la Haute-Egypte des dictionnaires vrai copte et 
arabe , en infèrent que cette langue ancienne 
n'est pas entièrement perdue , et qu'il est pos- 

pays 9 tEgj^pte eiUDongola , oà l* arabe est la langue domi- 

nanie. L'indépendance de ces tribus a conserve à chacune 
d'elles son langage primitif, maigre les efforts des gouyer- 

- nemens de la Nubie pour Taltërer ou pour Tëteindre. 

Les Kourdes , descendus des montagnes d'ok coule le Tigre , 
pays aujourd'hui connu sous le nom de Kourd^Estan , et qui 
sont répandus dans quelques contrées de la Syrie, offrent un 
autre exemple de la même vérité. Les trois dialectes qu'ils 
parlent n'ont ni les aspirations ni les gutturales de l'arabe ; 
ils ne ressemblent pas d ailleurs, au persan, de sorte que la 
langue qu'ils forment est regardée comme originale. Ces 
Kourdes , pasteurs et vagabonds , ne sont soumis à aucun 
gouvernement: comme les Ârabes-^Bédouins , ils n'ont jamais 

. renoncé à leur indépendance. 

12 
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sfble de la rétablir, ^uôf^^ellê tië %b$t|^t4ëe 
ni Entendue put personne. i)'âutrés ë(5ritâkis 
affirment , dm cc^ntrairè > ^q^e <e& ^^kittûkitës 
très-çen étendtis, et p» consëijtlWftiîicdfiif^letS^ 
mvA Icàn de pouvoir ^tfffire au >rél^Iis$sèitifelit 
de cette âMcieime IdHjgiie ; ils Vélbtitiétit ê&ùc 
<|fYe les >rdigieùfc ^^<yptès <}Ui iièAlitéht 4es thb- 
-ndstères de la'Hânte-Ëgy|r1:e , y cacilheiitîli Sei- 
gneusefmcfrit fous les livres ëi^ife en lavigne 
copte ancienne, toutes les féis^^ ï'OEjgypte 
éprouve une invasion étrangère. ^Ges thoînes 
craignent que les catholiques d'Europe h'ism- 
îportettt avec euK ces livres pour les iaîl'e im- 
primer, après les fevdir ^ttmtiiés ou en ttvoî^ eof- 
rompu le teitè. Cette craiiitë stïppose que ;la 
langue 4ans laquelle ces livres sont écrits, 
quoiquHls le Sôteht en vrai Côpte , peut encwe 
êtt'é entendue ou facilement rétablie.Xes li- 
vres dont je parle sont crus néanmoins ^r 
d'autres historiens aussi ilKsibles et aussi^iif in- 
telligibles, à quelques caractères près, que le 
sont pour nous les manuscrits sur ;9a;E?jni^ de 
Tancienne Egypte. 

Aumilieud'ôpihions si opposées, il serait 
digne du gouvernement français, qui a déjà 
tant fait pour les sciences en Egypte^, de 
charger des drogmans instruits et des inter- 
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prêtes intelligens , de se procurer ces diction- 
naires copte et arabe s'ils existent, de les ëten'- 
4lre, de les compléter même avec les manuscrits 
exbtàns, avec des inscriptions connues, et de 
chercher ainsi à rétablir Tancienne langue 
copte. Si «lie peut être recouvrée , elle ne le 
sera que par ce moyen ; encore faut-il, pour 
ea accroître Tefficacité , que la paresse ou Fin- 
souciance des drogmans soit mise aux prises 
av«c leur excessive avidité, par les primes 
d'encouragement qui seraient offertes pour 
assurer le succès d'une aussi belle entreprise ; 
il faudrait encore que le gouvernement char- 
geât $es agens en Egypte d'acheter des su- 
périeurs des couvens coptes les copies de ces 
livres, les manuscrits même originaux qu'ils 
conservent si religieusement. Ces moines vi* 
vent dans une si grande pauvreté, que de 
légères sommes suffiraient à ces acquisitions , 
une fois que ces agens , après avoir gagné la 
confiance de ces religieux , les auraient assurés 
qoe ai ces livres sont publiés , ib ne recevront 
aucun changement ni aucune mutilation , et 
surtout qu'ils ne seront jamais mis à la dis- 
position de la cour de Rome , pour en grossir 
son indeœ. 
Catherine II, en ordonnant au docteur Paltaâ 
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de faire une collection de toutes les langues 
de Fempire russe , le chargea de comprendre 
dans ses recherches celle des Kourdes, à cause 
de Vantiquiié du peuple qui la parle , et des 
relations qu'il a eues avec les Mèdes , lés As- 
syriens , les Perses et même les Parthes ; ce 
qui pouvait faire espérer que la connaissance 
de cette langue jetterait quelque lumière sur 
^Phistoire ancienne de ces nations. Les mêmes 
motifs , et de plus grands encore , ont déter- 
miné l'empereur Alexandre à favoriser les re- 
cherches ordonnées par Catherine. L'exemple 
de ces princes mérite d'être suivi , lorsqu'il 
s'agit de recouvrer une langue dont l'intelli* 
gence nous apprendrait l'histoire de l'ancienne 
Egypte , et dissiperait peut-être les ténèbres 
qui couvrent les premiers âges du monde. 

J'appelle ici par mes vœux l'intervention du 
gouvernement français , parce que je me per- 
suade que , malgré l'extinction presque totale 
du vrai copte ancien , il reste néanmoins en 
Egypte, dans des manuscrits précieux, assez 
de débris de cette langue pour que les sa- 
vans qui veulent en faire l'objet de leurs 
études , puissent en acquérir une connaissance 
plus étendue et plus facile qu'en Europe, 
avec le secours des livres qui s'y trouvent. 
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J'ambitionne pour ma patrie la possession de 
ces ouvrages , sans savoir ce qu'ils sont , ni ce 
qu'ils peuvent être , parce que tant d'autres 
xiations les recherchent et se flattent de Its 
obtenir. Us seront remis , je ne crains pas de 
.Je répéter, à celle-là seule qui aura employé 
pour se les procurer des hommes investis de 
la confiance intima des nK)ines reconnus en 
être aujourd'hui les dépositaires. Religieux 
conservateurs de ces manuscrits /ces prêtres 
ignorent cependant eux-mêmes, ce qu'ils con- 
tiennent , et à quelle science se rattachent les 
matières qui y sont traitées. La haute opinion 
qu'ils ont de leur importance peut être due 
à des traditions mensongères comme à des 
documens authentiques. 

Les indications que ye viens de donner me 
paraissent d'autant plus intéressantes , que la 
connaissance du vrai copte , appelé par les 
voyageurs les plus exacts Usan faraoun, la 
langue de Pharaon , faciliterait nécessairement 
Finterprétation des hiéroglyphes , et de tous 
les caractères symboliques du langage sacré 
des anciens Egyptiens. Les personnes un peu 
familiarisées en Egypte avec les antiquités, sa- 
vent qu'on y trouve des inscriptions hiéro- 
glyphiques suivies d'un texte , en un second 
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caractère qui n'est point figuratif comme le pre- 
mier, et qui semble devoir enétre TexpKeation. 
Si ces inscriptions ne donnaient pas d'abord 
la clef de ces hiéroglyphes, elles jetteraient au 
moins des lumières sur l'ancienne histoire ; 
et cet avantage serait toujours d'une grande 
utilité , parce que les faits qu^elles peuvent 
faire connaître , ou les évënemens qu'elles 
célèbrent , rendraient tôt ou tard plus facile 
l'intelligence du langage symbolique qui doit 
en avoir été l'expression ou l'image. 

Quelle que soit en effet ta véritable nature 
de l'ccriture hiéroglyphique , il est difficile de 
croire que tous les caractères et toutes les fi- 
gures dont elle se compose soient de la même 
espèce , qu'ils parlent aux sens ou à la raison 
d'une seule manière , et qu'ils aient pour Vesr 
prit une égale signification. Il semble impos^ 
sible, par exemple, que les grandes figures 
hiéroglyphiques ^ et les petits hiéroglyphes qui 
ont quelque ressemblance avec des caractères 
crus alphabétiques ou d'un genre mixte , indi* 
quent une seule et même chose. S'il est permis 
de se livrer à des conjectures qu'appuie déjà le 
suffrage des savans qui ont fait de l'écriture 
hiéroglyphique l'objet de leurs recherches, ces 
grandes figures sont des symboles emblémati-^ 
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<i|iies pFOjpres ^ Fendre u^ id4e ^ ft'a s0u- 
T^tt^ avçc ep3^ que 4esi rapp^Fts ék>i(gné9, Lesi 
petite caractères rapf)^llf^t les ijnots ^ U 
kngue ai^qu^lf sob^ aU^hés i^e pei>$éç (i]^e 
et ufie sigHific^tiQB ppsiUy^- Pans, ce sj^stème , 
1^ com^uuis^iiçi^ diA vr^i çQpt^ fav&|*^ra l'in-- 
tWpTÇt^tion d^§ Uie'rogly|4^^, d'abqrd à cause 
d.9 U re$S6iQl>l^nce qu'ont qi](elq]^es-uiis de ces 
sigiic^si hi^roglj^phique^ Si,vfc \^s objets qu'ils 
il^4^quent , fesisëmb}2|nç6 qui annonce néces- 
sairement eptre. ces sigpes et ces car^çt^i'es 
vn^ çi^UPei^té qui ^Qit ^n faciliter l'intelli- 
gence : en sççou4 Ueu , p^rce que cette langue 
upe fpii connue, il sera plus aisé de deviner 
ou d'ét$^b}ir le^ rapports existans entre les 
figuras hî^roglyphiquç^ e\, Us idées qu'elles 
rf préwnt^Ut î çQninie il sera plus aisé , en 
multipliant les diverses combinaisons de ces 
figures avec les m^ts coptes, de rendre les 
rapports qui ]es unissent plus sensibles, 
plus frappans , et par cela même plus faciles 
à connaître et à déterminer (i). 



(i) « Si Fancienne langue dps Egyptiens, dît M. Champoi- 
lion le jeune , ne devait nous conduire qu'à la connaissance 
des liturgies et des martyrologes , qui sont presque les seuls 
ouvragçs écrits en copte , Télude de cette langue ne serait 
pour nous que d'un bi«n faible intérêt; mais lorsque l'ou 



L'ÉGIfPTE 



En attendant qne Tancienne langue des 
Egyptiens soit tout-à-fait recouvrëe , et pour 
en hâter le rétablissement, tous les efforts 
des Européens qui habitent l'Egypte doivent 
tendre , ce me semble, à acquérir ces.monu- 
mens précieux qui peuvent seuls multiplier 
les objets de comparaison à établir d'abord 
entre les diverses figures hiéroglyphiques, 
ensuite entre ces hiéroglyphes et les carac- 
tères présumés alphabétiques. Le rappro- 
chement de tous ces symboles aidera dans 
leurs pénibles études les savans qui cherchent 
à les expliquer • Bientôt familiarisés avec leur 
prodigieuse variété , ils démêleront plus aisé- 
ment les points de contact ou de ressemblance 
qu'ils ont entre eux ; et la multiplicité même 
de ces combinaisons leur* fera saisir plus vite 



considère que ce n'est que par elle qu'on peut parvenir à la 
lecture des manuscrits égyptiens que possèdent divers cabi- 
nets de l'Europe , que peut- être elle peut nous conduii-e à 
V inlerprétaiion des hiéroglyphes ^ avec lesquels elle dut 
avoir quelque rapport, et qu'enfin la connaissance de la 
religion , des symboles et des mystères des Egyptiens en dé- 
pend pour ainsi dire; cette langue se présentant dès-lors 
avec tous ces avantages , ouvre en quelque sorte une car- 
rière nouvelle, et se place à la tête des langues savantes. » 
( V Egypte sous les Pharaons ^ tome I**^. ) 
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le vrai sens et la signification primitive de 
chacun de ces signes et de ces caractères (aa). 

La découverte et Facquisition de ces monu* 
mens deviennent chaque jour plus faciles sous 
le gouvernement d'un prince qui , cédant au 
voeu général de l'Europe , permet que tout 
le territoire de l'Egypte soit indistinctement 
exploré, et qui autorise par des ^rma/î5 par- 
ticuliers l'exportation de tous les objets d'art 
que ces investigations simultanées ont fait 
découvrir. Ayant géré Yintérim du consulat 
général de France en Egypte pendant les 
années i8i5 et 1816, habitant ce royaume 
depuis cette époque, j'ai pu, dans mes rela- 
tions avec Méhémed-Ali, apprécier ses dis- 
positions bienveillantes et toute la grandeur 
de son caractère. Désirant que mon fils, j^sune 
encore , prît une part active aux recherches^ 
qui se faisaient de toutes parts sur le sol égyp-^ 
tien, je lui inspirai l'amour des arts , je fis son 
éducation de manière qu'il pût les cultiver 
tous avec succès, et je dirigeai ses goûts vers 
la connaissance des antiquités égyptiennes, 
qui m'ont paru toujours une bien riche mine 
à exploiter , dans l'intérêt des sciences. 

Docile à mes. inspirations, hardi dans ses 
entreprises, bravant la fatigue et les dangers, 
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parlant Farabe, connaissant les autres km-' 
gués du pays, les habitudes et les mœurs de 
ses habitans , mon fils s'est lancé dans cette 
carrière, où ses premiers travaux ont eu 
d^abord de grands^ résultats. M. Joly reodit 
Tan pas^é à M. Sautnier fils et à M. Durand 
à Paris , les momies et les antiques qui avaient 
été le produit de sts recherches on de aes 
acquisitions. Cette année il accompagne lui^ 
même dans cette capitale le cabinet qoHl 
vient de former de tous les monumens pré* 
cieux , recueillis dans les fouilles faites , sous 
sa direction et ses ordres, à Thèbes, dans les 
tombeaux de la Haute-Egypte, et dans les 
temples de la Nubie. Ce cabinet aurait pu 
être vendu à grand prix au Caire , où les su- 
perbes momies, les tableaux hiéroglyphiques 
et les papyrus qui en font partie, ont été 
-généralement admirés comme au dessus de 
tout ce qui a été découvert jusqu^à ce jour 
en ce genre ; mais cette collection passait 
alors k Tétranger; mon fils et moi dési* 
rons au contraire qu'elle soit d'abord of- 
ferte au gouvernement français pour \t$ 
musées du Roi, et que la vente des divers 
monumens dont elle se compose n'en soit 
faite à des particuliers, qu'après qu'ils 
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n'auront pas été achetés pour ces établisse- 
mens publics. 

CONCLUSION. 

LegouvemementdeMéhémeâ-Alien Egypte 
est-il préférable à tous ceux qtii Font précédé P 
Telle est la dernière questiion qui s^oflTre ici à 
ma pensée ; elle est la conclusion naturelle de 
cet ouvrage. 

Si Je m'adresse aux voyageurs célèbres , aux 
savans et aux artistes qui fréquentent TEgypte , 
leur réponse est affirmative. Ce prince leur 
ouvre , par une protection éclatante , des lieux 
fermés jusqu'à ce jour à leurs méditations et 
à leurs recherches ; ils peuvent parcourir une 
terre que le génie des arts semble avoir illustrée 
la première par des monumens dont les ruines 
frappent encore d'étonnement et d'admira- 
tion ; il leur est permis de visiter chaque jour 
des temples où se réunissent la magnificence 
et la majesté , et dont les sanctuaires offrent à 
leurs regards tous les symboles de la sagesse 
égyptienne et les caractères mystérieux d^une 
langue sacrée; tous ces bienfaits élèvent à 
leurs yeux l'administration de Méhémed-^AU 
au dessus de celles qu'elle a remplacées. 

Si j'interroge les consuls de toutes les na- 
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lions ou les envoyés extraordinaires des cours 
européennes qu'un intérêt public appelle en 
Egypte , leurs témoignages sont favorables à 
Méhémed-Ali. Comment se plaindraient-ils 
4e son gouvernement? Dans nos relations 
diplomatiques avec ce prince , son accueil est 
toujours gracieux , sa politique franche , ses 
manières affables, ses dispositions amicales. 
Je ne crains pas d'être désavoué par mes cqIt 
lègues, en avançant ici qu'il n'est pas d'agent 
consulaire ou de personnage accrédité , quel 
que soit le peuple qu'il représente, qui n'ait 
obtenu de Son Altesse tout ce qu'il a été chargé 
de lui demander pour le bien général ou pour 
des intérêts particuliers. Dans les audiences 
solennelles même , dans les cérémonies d'é- 
clat, d'où l'étiquette orientale semble éloigner 
toute démonstration de bienveillance , nous 
retrouvons encore Méhémed-Ali : l'expression 
de sa physionomie , le langage de ses yeux , 
l'à-propos de ses gestes, ou des prévenances 
affectueuses , animent toujours ces communi- 
cations et diminuent au moins , s'ils ne la font 
entièrement disparaître , la froide monotonie 
qu'y jette nécessairement la présence d'un in- 
terprète, ou le ministère d'un drogman de^ 
venu interlocuteur obligé. 
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£n parcourant toutes les classes dé la so-- 
ciété, je trouverai partout le même assenti- 
ment à Tadministration actuelle de TEgypte. 
Lés hégocîâns européens, que le vice-roi favo- 
rise , sentent combien, sous son gouvernement , 
ce royaume peut devenir florissant par le com- 
merce. Ouvert à toutes les nations, il est l'en- 
trepôt général de l'Europe , de Flnde , de 
r Afrique, et , comme l'avait prévu Alexandre 
lorsqu'il fonda la ville qui porte son nom , 
l'Egypte, devenue le centre dû commerce de 
l'univers entier, doit unir, par la position 
qu'elle occupe^ les mers d'orient à celles 
d'occident, et favoriser l'échange des produc- 
tions européennes avec les marchandises des 
contrées orientales. Les manufacturiers étran- 
gers qui ont porté en Egypte quelque indus- 
trie nouvelle , conservent toujours le souvenir 
des encouragemens qu'ils y ont reçus, et des 
récompenses' que Méhémed-Ali leur a décer- 
nées: par gratitude , ils bénissent son gouver- 
nement, et ils ont encore pour l'Egypte les 
sentimens dont sont animés les bons citoyens 
etivers une patrie adoptive qui a su apprécier 
leurs services, et les a couverts de ses bienfaits. 
Lés populations indigènes forment les 
mêmes vœux pour l'administration de Me- 



hémed-Alî. Les MuSulmaiis, glciMax d'avoir 
été arrachés au joug étranger qui pesait sur 
eux en Egypte, aiment d'être gouyernes par 
un prince élevé dans la religion du prophète y 
qui reconnaît ses lois et pratique sa morale. 
Les Grecs , persécutés dansquelques provinces 
de la domination ottomane, cherchent en 
Egypte un asile contre leurs oppresseurs ; la 
tolérance de Méhémed-Ali fait leur sûreté. 
Ce prince ne voit pas des ennemis du nom 
musulman dans des hommes désarmés , dans 
des citoyens paisibles que poursuivent "des 
vengeances particulières » ou qu'accuse un fa** 
natisme aveugle ; il les protège et en fait les 
amis de son gouvernement. Les habitans des 
villes et des campagnes, à quelque nation 
qu'ils appartiennent, et quelque culte qu'ils 
professent , peuvent en paix se Livrer à leur 
industrie , faire leur commerce , cultiver 
leurs champs , recueillir leurs moissons , soos 
le gouvernement actuel ; ils étaient loin de 
jouir de ces avantages sous ceux qui l'ont pré*- 
cédé. 

A ces bienfaits particuliers se jœgnent en- 
core les améliorations utiles faites par Me** 
hémed-Ali, pour accroître la prospérité pu- 
blique. Les Arabes quittent les déserts pour 
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dievcmr Cttltivotenrs ou soldats. Ces peuples 
momasàeSj ces tribus errantes^ autrefois la 
terreur de TEgypte , la fertilisent au}ottrd'hiii 
ou la défendent L'armëe du priaoe acquiert 
tous les jQuts des ùorps «ouveaux ; à mesure 
que ses forces augmentent , sa dbcipUne de- 
vieat plus ^sévère'; elle est digne de s^associer 
ans triottipbes de son chef; elle peut entre* 
prendre avec lui de plms .grandes choses >, et 
marcher sous :ses ordres à des victrâres plus 
éclatantes. Les établissemecis publics de cba- 
nèë et d'înstruetiûiBL dépendans des naosquëes 
semamliennent'dans un état prospère ; Mté- 
hémed-'Ali en augmente les datations riors- 
qu'elles «ne suffisent pas à ieucs besoins : aussi 
toirt^rxippeUe en Egypte les «heureuses iraces 
de cette hospitalité chantée par les premiers 
poètes, «t que ies anciens patriarches ont 
exercée. 

^Pourquoi ce tableau ;est-il obscurci par des 
ombres qui le déparent ?. Au milieu de J'dbon- 
-dance qui se présente de tontes panfcs en 
Egy.f]ite , d-aspect du Jaboureor ^rouvert de hail- 
lons, et les huttes de ^t erre où il slenferrae 
tristement après avoir arrosé de ses sueurs k 
sol qu'il fertilise , annoncent son infoptune et 
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• isa détresse. Il serait plus heureux et pins ri- 
che, s'il était le maître de ses exploitations , 
s^il pouvait disposer de ses récoltes. Pourquoi 
donc ragriculture , cette nourrice féconde de 
l'Egypte, n'y est-elle pas dégagée de toute en- 
trave, et n'y jouit-elle pas d'une entière li- 
berté ? pourquoi le commerce , seconde source 
de la prospérité des empires , n Vt-il pas aussi 
plus de vie, des rapports plus étendus et plus 
d'indépendance? pourquoi l'industrie et les 
arts , toujours stationnaires, ne reçoivent-ils 
pas une amélioration sensible, malgré tous 
les efforts que fait le gouvernement pour en 
favoriser les progrès et en accroître l'activité? 
Bientôt sans doute Méhémed-Ali , à qui ces 
'maux seront connus, voudra en chercher la 
cause , et s'empressera de les faire cesser. 
En les déguisant moi-même , j'aurais trahi la 
vérité que ce prince est digne d'entendre: 
elle peut d'ailleurs lui être présentée avec le 
brillant entourage de tant d'autres traits qui 
l'honorent, d'anciens souvenirs qui le préco- 
nisent , d'actes nouveaux qui le font chérir , 
que son adniinistration sera toujours supé- 
' rieure en résultats heureux à toutes celles qui 
l'ont précédée. 
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Et SOUS quel prince FEgypte a-t-elle eu 
plus de tranquillité et plus de bonheur depuis 
qu^elle est passée sous la domination des Ara« 
bes ? Vers le milieu du septième siècle , et dans 
les trente premières années de Tère musul- 
xnane , les gouverneurs de ce royaume ne Font^ 
ils pas rendu le théâtre des guerres les. plus 
sanglantes, des défections les plus criminelles? 
Antr-ibn-ul-'Ass , squs prétexte de venger la 
mort du calife Osman contre AU qui venait 
jd€ lui succéder , le déclare coupable de ce par- 
ricide, passe du Caire à Damas, entraîne dans 
sa révolte Muawîyé ^ gouverneur de la Syrie, 
lui inspire le désir de se placer sur le trône des 
califeis^ lui en montre la possibilité, puisqu^il 
est beau-frère de Mahomet, comme Ali en est 
le gendre , gagne tous ses soldats , les réunit 
à ceux qui sous ses ordres gardaient TEgypte, 
livre enfin bataille aux troupes du calife dans 
les plaines de Sa/eïn , et tient pendant deux 
jours et deux nuits la victoire indécise^ La 
déposition d'Ali , sa mort , celle de ses enfans, 
l'élévation de Muawiyé au califat , une guerre 
affreuse et la désolation de deux grantles pro- 
vinces, sont la suite de la rébellion du gouver- 
neur d'Egypte. Pour électriser les milices mu- 
sulmanes, la tunique ensanglatitée d'Osman 

i3 
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Avait été montrée au peuple dans les rues de 
Damas , et suspendue avec appareil sur la chaire 
de la grande mosquée pendant la prière publi- 
que , comme la robe teinte du sang de César 
avait été portée dans tous les quartiers de 
Rome, et offerte à tous les regards dans le 
forum, sur la tribune aux harangues, pour 
servir la cause des triumvirs. Les mêmes 
moyens employés par toutes les tyrannies* ont 
toujours produit les mêmes effets. 

L'Egypte , conquise à la fin du dixième siècle 
pat les califes fatimites qui régnaient sur la 
côte occidentale de P Afrique, n'obtînt pas un 
gouvernement qui la rendit plus heureuse. La 
barbarie qui avait signalé ces princes sur le 
stA africain les suivit aux bords du Nil, et 
leur empire offrit ime vicissitude continuelle 
de guerres, de persécutions et de calamités. 

Deux cents ans après, Salah-eUdin chasse 
les califes fatîmites , et l'Egypte put respirer 
quelque tems sous son règne ou celui de ses 
successeurs. Les académies quHls y fondèrent 
attestent que la domination des Âïoubites dut 
être favorable aux sciences; mais, à cette épo- 
que , l'Egypte , tour à tour envahie et occupée 
par les croisés d^Europe , vit moissonner ses 
soldats, ensanglanter son territoire, détruire 
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OU déppf^Uer «es habitâtes ; les Français ^ vie- 
t(p^ieux à DtiQÎette , cessent 4c v^iifici-^ près 
de Maasowe , et saitit Louis y fâil: admirer 
encore son courage et ses vertus* fiiïfln lé der^ 
nîier prijifçe die cette dynastie périt par la tra-- 
bison des M^nikHiks dont il créa la milice , et 
qu^il avait introduits en Ëgjrpte. €e crirae y 
plaça sur le IrÀne » et i25o , 1111 des thefe des 
Mamlonks : d'aussi funestes atsfiiees puremt 
faire présager tout ce que ce royaume aurait 
à souffrir sous de tels msatres (i). 

Soit qu 00 doive regarder les Mamlonks 
coa^ni^ à^s esclaves révoltés qui rompent leurs 
chaînes poiir esyabir un trdne; soit qit'ii 
failie voir en enx des enfans adoptife qui ira-^ 



(1) <il«es Maftnl^ukB , dk M. Denpn^ itajcnjt d'a}x)r^ les es- 
claves , puis les soldats , enfin les maîtres de TEgjpte. 

}> Etrangers entre eux , les Mamiouks fie sont |>oînt lies par 
céSMûtiâsead natttf èls <)ut ânittsenf l«s aut^s hoiÉhMM , ameuté 
lit. de Volney. Sans pavenâr, aetis aslfiiis, fe p^sté n'a ri^ 
fait pour eu^ ; ils ne €ont rien pour rayesôr ; ignorans et su- 
perstitieux par éducation , ils devienneqt farouches par les 
meurtres , séditieux par les tumidtes , perfides par les ca- 
ha^i IMies pair Ut éksitmloûon , et œr^oi^ ^iw par toute 
espèee dedëbauçke. 

)) Us n'eurent )amais pour règle de conduite et de gou- 
vernement que la violence d'une soldatesque efirënëe et gros- 
sière. Le eord<m , kfer, le poison , ont été le sort de çe^^Atts. » 



hissent elt massacrent lears pères pour régner 
à leur place, leur gouvernement est un fléau 
ëpourantable , et tout devient jH'esque légitime 
pour le détruire ; car ie plus dur des tyrans 
est toujours Fesclave qui devient maître, oa 
le scélérat qui trempe ses mains dans le sang 
de ses bienfaiteurs. 

Avec les Mamlouks baharites commença^ 
pour l'Egypte le règne des étrangers. Vers le 
milieu du quatorzième siècle, ils furent détrô- 
nés parles Mamlouks circassiens; ce royaume 
fut également dévasté et malheureux sous ces 
deux gouvememens : quarante-sept tyrans (Jes 
appeler rois, serait profaner la majesté du 
trône) se succédèrent dans deux cent soixante- 
sept ans, et traînèrent après eux tous les orages 
des révolutions et de Panarchie. 

Après la destruction de Bagdad , les califes 
abassides qui régnèrent en Egypte rfy eurent 
guère que le sacerdoce suprême de Tisla- 
misme. La puissance temporelle s'était déjà 
échappée , ou fuyait alors de leurs mains dé- 
biles ; leur domination doit cependant être 
rappelée ici , comme on a indiqué celle des < 
pontifes romains que des événemens politi- 
ques ont çirrachés momentanément à leur 
siège , et qui , éloignés de Rome ont continué 
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tfy exercer la puissance spirituelle , pendant 
^le leurs états étaient occupés par des rois 
étrangers, ou que les peuples cherchaient 
à recouvrer leur indépendance (i)* 

Les Mamlouks baharites avaient immolé 
à leur ambition le dernier prince arabe qui 
gouverna l'Egypte. Selim F vengea sa mort 
en faisant périr le chef des Mamlouks cir- 
cassiens en iSiy; mais la tyrannie ne meurt 
pas avec lui. L'empereur ottoman , Iç front 
ceint des lauriers de la victoire, est^ forcé de 
traiter avec les beys. C<Mitent que sa souverai- 
neté et celle de ses successeurs soit reconnue , 
îl confirme leurs privilèges, les. admet au di-, 
van, leur confie le gouyerneraent de la répur 
blique , et les autorise à suspendre de sesfoncr 
dons le représentant ou packa quHlem^oie en 
Egypte, s'il attente à leurs droits, et s'ik. 
veulent se délii?rer de son oppression., 

(1) L*histoîre comparée des papes et des califes est encore à 
faire ; il serait à désirer que les traits d'analogie et de disparité 
qu'offrent les annales des deux sacerdoces fussent réunis et dis- 
cutée. Cet ouvrage , fait avec impartialité et dans l'esprit du 
siècle , aiderait à déterminer les limites qui séparent les deux 
puissances , prouverait l'indispensable nécessité de cette dé- 
marcation pour éviter les empiétemens continuels de Tune sur 
l'autre, et deviendrait un Jour le pailaffiu m des droits des 
souverains et des libertés publiques. ( Note de PEditeur. \ 



1^8 li'ÉàTFTE 

SoiiS cette adihinistratîcm , t*EgfpM voit 
«ceroitre ses râtux ; leà Mamlondts , en verta 
ûe$ articles dutrtît6 cciricla avec Selim,/<mi^ 
sent d'un empire absolu sur tous Us hMtans , 
<t )tmais éomioalion ne fut ni plus étendue 
iii plus tyranmqnefnént exetcëe (i). 

DeiKK invasionsi étrangères ont amené le 
gtiuvernement de Mëhëmed-AU ; sa fernieté^ 
M prévoyance et: sa justice ont fait ooUier 
t^nt d'itifprtunes , et préparent sans doute à 
CÊ rcryaâme de plus grandes prospéf ités , pl«è 
de splendeur et plua de puissance. 



(i) M. Savary, â'élèvç avec fwcçe aontre le tr^Uié 4e SéUin 
avec les Beys d'Egypte. Par les articles dont il se compose^ , 
nous connaissons encore mietix lé despotisme , que lorsque 
Mk^ntesqmieu , p6ur le dëinir, nous moBtré k saunage et fa 
Lcnûsiane, qui coupe TsuThre pour eU a^ok ks £Klil». hks 
expressions de M.Sayary mëritent d'être rapportées. « Lfl^pei^- 
ples d'Egypte sont abandonne's à la merci des beys ; cet acte 
n'oâ^e pas un seul mot en leur fayeur. Ne dirait-on pas un 
marchand qui, pour cinq cent soixante milW fuiani^ vend 
trois ou quatre millions d'esclaves à vingt-quatre étrangers? 
En effet, on leur noet dans les maius une pMis^aaf a aJjf olua; 
on leur permet dç lever 4es tributs «rbitr«ireSb i et d'eiiercer 
toute espèce de tyrannie , sans qu'aucun frein ks arrête. G'6$t 
donc ainsi que les despotes vendent les natioiji» f et allas souf- 
frent cet opprobre ! et elles ne rédai^ftat ppint las droits sa<- 

crds qu'elles ont reçus de la nattuee \ » f^^Un^f ^ur 

i*Egyp/e, tome II, lettre i5*. {Noie dû l'Editeur.) 
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Il D6 manque à ce prince , disent les hommes, 
jaloux de sa gloire ^que d^être né sur les mar-» 
ches du trône y ou d^avoir reçu de ses ancêtres 
mie illustration qui Pen approche. Qu'im- 
porte, leur répondrai-*je ^ si son mérite et 
ses^ actions le rendent digne des i^aces les 
plus éminenles, et relèvent au premier rang; 
si, dévoué à la dynastie des suhans ottomsms ,, 
U inspire aux peuples qu'il gouverne la même 
soumission et la même fidélité! Le grand 
homme n'a pas besoin d'une origine^ et 
celui qui ne Test pas ne le devient jamais par 
réclat qu'ont eu ses aïeux* J'applique ici à ce 
vice-roi d'Egypte la heHe pensée qu'un ora^ 
tenr français met dans la bouche d'Apollo- 
nius, le maître et Tami de Marc-Aurèle. 
« Gardonsr-nous, Romains, d'outrager la 
vertu jusqu'à croire qu'eUe ait besoin de H 
naissance : votre famille des Césars vous a 
donné quatre tyrans de suite, et Vespasien, 
qui le premier releva votre empire , était ïn 
petit-fils d'un centurion. » 

Méhémed-Ali, avec le courage et les talena 
dont la nature l'a doué , remplira un jour 
les destinées de l'Egypte ; il l' élèvera au degré' 
de gloire et de puissance qu'elle peut espérer 
d'atteindre. L'agriculture et le commerce, 



devenus libres, suffisent pour renrichir et 
la rendre florissante. Que ses ports soient: 
ouverts à tous les peuples , que ses vaisseaux 
sillonnent toutes les mers, que des canaux 
nombreux fertilisent ses campagnes, que le& 
eaux du Nil arrosent chaque année de nou- 
velles terres , que des digues s'élèvent pour 
arrêter les débordemens trop considérables , 
que de grands réservoirs soient construits 
pour suppléer aux inondations insuffisantes , 
que les Mamlouks et les armées étrangères 
soient constamment repoussés loin du sol 
égyptien, que le gouvernement continue de 
protéger les arts, d'encourager l'industrie, 
de favoriser toutes les découvertes, d'appeler 
tous les taleiis ; l'Egypte , glorieusement dis- 
tinguée entre les provinces ottomanes, re- 
couvrera une partie de son ancienne célébrité , 
fet le prince qui la gouverne, heureux à là 
fois de la prospérité publique et de son bon- 
heur particulier, recevra le prix de ses efforts 
dans la gratitude des peuples qui élèveront 
alors son administration au dessus de toutes 
celles qui l'ont précédée. 
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NOTES. 



{a) Page 16. 

C'est comme historien et non comme prophète que 
je cite ici Ezëchiel ; il suffit à mon sujet, que son té- 
moignage prouve la destruction des canaux et des 
villes de TEgypte. Voici donc ce qu'on lit dans le cha- 
pitre XXIX, versets 9 , 10 , et dans le chapitre XXX , 
versets 12, i3 et i5 de ce prophète. 

9. « Le pays d'Egypte sera rëduit en un désert et 
en une solitude , parce que vous avez dit : Ce fleuve 
est à moi , et c'est moi qui l'ai fait. » 

10. « Je viens donc à vous et à vos fleuves y et je 
changerai le pays d'Egypte en solitudes , après que la 
guerre l'aura ravage depuis les tours de Syène jusqu'aux 
confins de l'Ethiopie. » 

12. « Je sécherai le lit de ses fleuves , je détruirai 
cette terre , avec tout ce qu'elle contient , par la main 
des étrangers. . . » 

i3. « J'exterminerai les statues et j'anéantirai les 
idoles de Memphis; il n'y aura plus à l'avenir de 
princes du pays d'Egypte. » 

i5, « Je répandrai moQ indignation surDamiette, 
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qui est la force de l'Egypte ; je ferai mourir ceUe 
multitude de peuple d'Alexandrie. » 

Je vais adoucir les menaces effrayantes du pro- 
phète en citant ici quelques-uns des beaux vers de 
M. Agoub, jeune Egyptien, qui, semblable à Jëré- 
mie pleurant sur les ruines de Jérusalem, déplore 
les malheurs de sa patrie , ou qui, pour mieux dire,, 
célèbre son ancienne gloire dan$ un dithyrambe plein, 
de sublimes pensées , et où Ton admire des beautés, 
d'un ordre supérieur. 

O toi qui , dëfiant lea destins ti tes ftges p. 
De tant d^empires fcroulos 
Seule debout as compté les naufrages l 
Mère des dieux , des héros et des sages, 

Egtptb !... A ton nom seul , tous mes sens sont troubles ; 

Tu remplis mon esprit de subUntes images s 

lié pfia^é ae réveille , et des lem* ^coulés 

Se dressent devant moi les ombres mémorables.Mi*. 

Je vois sur le sommet de tes tours vénérables. 
Quarante siècles assemblés! 

Jadis, sous tes temples antiques, 
Les rots venaient s'asseoir à tes solennités ;: 
On n'entend plus la voix de tes fêtes publiques ; 
Et la fange a couvert tes muettes cités ! 

Ah ! sur le front de tes* portiques y 
Quand tes prêtres gravaient des emblèmes magiques », 
Durant ces premiers jours de tes prospérités , 
Us confiaient sans doute aux burihs prophétiques « 

Te9 futares «ftlamîtés !: 

(b) Page t^, ligne S. 
Bx faisant vue gcukià iMitmctt eiMre lei canaux 
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et les pyramides de l'Egypte , Voltaire s'est cbargé d» 
l'ëloge de Mëhëaied*-Ati et de tous les princes q«l 4 
comme lui , font des choses utiles aux nations , comme 
il a censuré avec sagesse les rois constructeurs des 
pyradiides qui^ depuis quarante siècles, pèsent inutile- 
ment sur l'Egypte ; yoici ses eipressiras : 

«« Ceux qui IraTaillërent aux oanaut de TEgypte , 
à U grande mUraflle^ aux canaux et aux clientins dt 
laCUne; ceux qui cdnstruistrent les voies de rem* 
pire romain 4 furent ^lus avantagaisement occupés 
que les ti^ois eent mille misérables qui bâtirent des 
tfinilienttx en pointe, pour faire reposer le eadayre 
d'un superstitieux égyptien. » ( Volt. , Dict. phiL) 

Hérèdote, parlaiitde la grande pyramide^ nous fait 
connaître ce que coûte une partie de rentreiien des 
o«?r»ers qui y travaillèrent ; voioi le texte : 

il Oies c^actères^ égyptiens , ^avés sur le marbre 
46 la pyra^lide , marquent ooinbièn il eâ co&ta pour 
la nourriti^re de# ouvriers qui y travaillèrent , seule'* 
ment en oignons et autres légumes. Les prêtres qui 
]n# doanère«t Tinterprétation de ces hiéroglyphes 
me (tiï^ent que cette dépense se portait i 1600 talens. » 

M. Savary , parUnt'd^s canaux et des aqueducs de 
4'I^gypte ^ ^'euprime ainsi pour en faire tonnattie les 
principaux avantagea: <c Ces travaux, non mcttns tiner* 
veîUeux que les pyramides et jies colosses de la Thé- 
baidt, avaient plus d'ulilité. Us prévenaient les ra- 
va^ldes ^uQs «traordinhires du NH ^ suppléaient au 
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défaut des médiocres , et Bôurrissaient des minions 
d'habitans. » (Tome II, lettre i8. ) 

(c) Page ig , ligne i5. 

Les constructions du canal MahmoudhU ne répon-^ 
dent ni à son importance , ni au désir qu'avait Méhé- 
méd-Âli de lui donner toute la perfection dont elles 
étaient susceptibles. L'ingénieur en chef turc , qui a 
dirigé ces travaux, paraît n'avoir pas suivi les conseils 
de MM. Huyot et Coste , et s'être écarté , contre tous 
les principes , des pians et devis faits par ces ingénieurs 
français , que ce prince avait £adt consulter avant d'en- 
treprendre cet ouvrage. 

Quoique l'emplacement de l'ancien canal d'Alexan* 
drie ait été suivi en général pour faire le nouveau , on 
s'en est éloigné quelquefois, sans trop de raison peut- 
être , ce qui lui donne des coudes inutiles qui , rendant 
sa construction défectueuse , peuvent nécessiter des 
réparations fréquentes ei des travaux continuels poiir 
en prévenir les atterrissemens. 

Ce canal a deux embouchures dans le Nil , prêfr- 
qu'en face de la ville de Foua : la plus grande est 
encore fermée par une digue ; la petite donne seule 
l'eau nécessaire à sa navigation : il arrive souvent que 
les sables du fleuve en obstruent l'entrée , ce qui 
rend alors ce passage plus difficile. 

Près d'Alexandrie , et de la colonne mal à prcços 
dite de Pompée, ce canal se termine par nn gr^no 
bassin qui sert de port aux barques qu'il porte. Il sort 
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4e ée bassin un canal déversoir qni jette les eaux 
surabondantes dans le port vieux de cette ville. 

Ce bassin et les mouvemens de ce canal y attirent 
aujourd'hui beaucoup de monde , et font , du chemin 
qui les unit à Alexandrie , une promenade tris-fré-» 
quentée et .fort agréable pour les habitans de cette 
inlle. Ces nouvelles constructions ont fait cesser Tiso- 
lement qui depuis un grand nombre d'années régnait 
autour de cette colonne. « De loin, dit un voyageur 
français , elle domine sur la ville et sert de signal aux 
vaisseaux ; de près, elle cause un étonnement mêlé de 
respect : je suis persuadé que si cette colonne était 
transportée devant le palais de nos rois , toute l'Eu- 
rope viendrait payer un tribut d'admiration au plus 
beau monument qui soit sur la terre. » Il aurait dft 
ajouter , pour être plus exact , que le chapiteau de 
cette colonne la dépare; il est de granit plus foncée 
n'a pas le poli du last , ce qui iait croire qu'il n'a pas 
été fait d'abord pour ce monument* 

(d) Page 25. 

1 Un canal , ^ré du Bahr-Youseph, divise en deux par^ 
ties le plateau sur lequel est bâtie la ville de Fedmin > 
^ans la province du Feïum. L'une des parties de ce 
plateau est habitée par des coptes chrétiens , lautre 
par des musulmans : quoique les sectaires de ces deux 
religions en pratiquent les devoirs et en observent les 
4:érémonies les uns à cftté des autres ^ils n'ont jamais 
àp querelles. 



On ttou>^€ aussi > iaiis le paékaKk d'Akp , «t àiM 
les montagnes qii ie lermiflettt ai| neri , leé iku tUks 
de Abjt et à'Aêntad, baintées par des chtéûeu» znké- 
jiteBS , des Kourdes et des nittsulniains , qd , malgré la 
ditersité de letfs eroyances , vivent eo benne imklii- 
genee , et cnltitent paisiblement ieors terres. 

Voltaire netis ifprend d'^lienrs qu'Ai^caidde, la 
^Me la pins oemmerçaiite dn monde entier , itait pcn- 
plée d^Egyptiene qai adof aient Mrapis et qui con^ 
saeraieiit des cbats , de Grecs qui pUbsophaient , de 
Roifiaitts qni deeûnaient, de Juib i|ai s^enrieU»- 
seient. 

Ce ntppf ocbemetit pe«t fisre croire )fui les cemfaab 
q«e ^e Kvtèrent antrcfois las babilans d'Ombos et de. 
Tintyra eurent nae antre cause 4fve eelle que leur 
assigne Juvénat daa9 sa qiiinâèn»e saitSre* L^ diiUne^ 
qui séparât te& deux viUes rend incr<^ables les iùts 
qn^il rappoile. Cet affreux épisode est te«it entier d« 
rimagination de ce poêle , peur inspirer Tliorrenr du 
fanatisme : la pensée philosophique qu'expriment les 
vers suivans doit produire cet effet , en montrant les 
babitans de ces deux cités toujours en guerre , à cause 
ide leur intolérance : 

Ardet adhuc Ômbos , et Tentyra. Summus utrinque 
Indèfumr ifuigo , qnod mimina Pteinorum 
Cdiiutet^UâloeiUy cuM90iafi cndat kaàmdm^ 
Em9 deoe , quosip^ ùolU 

{e) Page^f. 
Les peintures et les bas-reliefs qui décorent Tin- 
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térteii^ de plusieurs tombeaux d'Egypte représentent 
tes ustensHes^de tout genre qur y servaient i Tusage des 
anetens. La plupart de ces objets ont encore aujourd'hui 
les mêmes formes c!te« les Egyptiens. Les charrues , 
par exemple , et divers autres outils aratoires ou do^ 
mestiques, se composent des mêmes pièces, sont d'une 
structure presque égale i et paraissent faits sur le même 
modèle* Tous les vases que retracent ces tableaux res** 
semblent à ceux dont se servent les Ârabe$ modernes | 
les mêmes capacités , les mêmes dimensions sont ap- 
|»ropriées aux usages auxquels ils étaient sans doute 
anciennement consacrés. 

Parmi les ustensiles d'agriculture ou de ménage 
employés par les anciens Egyptiens 9 et qui fent partie 
de la superbe collection d'antiquités que M. Tbédenat- 
Dnvent ils vient^d'apporter à Paris , on remarque sur- 
tout un crible fait de palmier tressé; l'état parfait de 
eonservaUou dans lequel il se trouve peut faire croire 
qu'il sort des mains de l'ouvrier. 

Ce crible a été trouvé dans des fouilles faites par ce 
)enne voyageur dans la Haute^Ëgypte. Les fellahs qui 
habitent les pays situés entre les cataractes du Nil s'y 
servent encore de cribles faits avec ces mêmes palmiers 
tressés , et d*une forme à peu près égale. Les relations 
des Européens avec l'Egypte ont introduit , dans le 
Delta et dans une partie de la Thébaîde , les cribles 
faits de peaux de divers animaux. M. Thédenât-Du- 
vent fils a vu sur les murs d'un tombeau de Gouma 
le plan colorié d'un jardin qui offre des allées d'oran-* 
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gers charges de fruits , des pavillons de diverses for- 
mes, des bassins d^eaa et des palais. Il a vu dans 
d^autres tombeaux des scènes rustiques et des tableaux 
de famille qui retracent d'anciens usages. 

(/) Page 29 , ligne 5. 

Les auteurs qui nous ont le mieux fait connaître 
l'Egypte y comptent , sous le gouvernement des Mam- 
loucks, quatre-vingts canaux semblables à des riviè- 
res , tous creusés de main d'homme , et dont plusieurs 
ont dix , vingt et trente lieues de long ; ils reçoivent 
les eaux du Mil pendant l'inondation , et les distribuent 
dans les campagnes. Six de ces canaux seulement 
avaient alors de l'eau toute l'année ; les autres , pres- 
que comblés, tarissaient lorsque le fleuve était bas , ou 
mime dès qu'il était rentré dans son lit. Sous Méhémed- 
Ali, ces quatre-vingts canaux existent encore, et 
cinquante au moins conservent l'eau , tant qu'elle est 
nécessaire à l'arrosage et à la fécondité des terres. 

(g) Page 29, ligne 14. 

Il est très'difiicile de se procurer , dans les états de 
la domination ottomane , des indications exactes sur la 
nature et la quotité des exportations des produits de 
l'agriculture et de l'industrie. La négligence de quel- 
ques employés subalternes, ou même. celle des officiers, 
supérieurs chargés de recueillir les revenus du fisc et 
de tenir les comptes de ces recettes 9 y met obstaclç.r 
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On peut néanmoins fixer par approximation , et aniïée 
commune, aux quantités ci-après énoncées les ex- 
portations de chacun des produits du soi de TEgypte. 

Blé , quinze cent mille quintaux , ancien poids de 
France ; fèves , neuf cent mille quintaux ; autres grains,' 
tels que maïs , lentilles , lupins , pois-chiches , graines 
de lin , etc. , etc. , neuf cenr cinquante mille quintaux ; 
ris , sept cent mille quintaux ; coton , quatre - yingt 
mille quintaux ; lin, trente mille quintaux; chanyre, 
quinze mille quintaux; huile de lin , douze mille quin- 
taux ; safran , quinze mille quintaux ; indigo pastel , 
deux mille quintaux ; soude, soixante mille quintaux; 
natron, un million de quintaux; sel de nitre , cin- 
quante mille quintaux, etc. 

Pour connaître la totalité de ces exportations de Ta- 
griculture et de Tindustrie , il faut y ajouter cin- 
quante mille quintaux de laine , trente-cinq mille quin- 
taux de sucre brut ou raffiné, cinq mille quintaux de^ 
sel ammoniac , et quarante mille cuirs bruts en poil. 

Dans^les produits que je viens d'énoncer ne sont pas 
compris les blé , riz et autres comestibles que le gou- 
vernement ottoman tire de TËgypte pour la subsistance 
de ses troupes et pour Tapproyisionnement de Cons- 
tantinople. 

Les quantités fixées pour ce tribut sont quelquefois 
dépassées par Méhémed-Âli : cette année , par exemple, 
les événemens politiques ont fait doubler les envois qui 
se font à Constantinople dans les tems ordinaires. 

Sous le {[ouyernement des Mamloucks , c'était ep 

«4 



denirées quMk payaient les quatre millions de francs 
qu^U devaient à la Porte Ottomane çt au trésor de la 
yUle saii^te. Us étaient même autorisés à prélever 
l,es sommes nécessaires pour l'entretien des canaux et 
desforteresses.de TBgypte; et ces frais se portaient 
toujours dans leurs comptes à des sommes qui rédui- 
saient presqu'à rien le tribut imposé- 

(h) Page i^. 

SMl faut en croire Strabon , les coteaux de Lattaki , 
où est aujourdliui cultivé le tabac importé en Egypte , 
étaient , de son tems , plantés en vignes ; et le vin en 
était expédié dans le même royaume. La religion du 
Coran y ayant diminué la consommation du vin , les ha- 
bitans de la Syrie furent sans doute obligés de changer 
leur culture , afin de pouvoir continuer d^en vendre 
les produits aux Egyptiens r desquels ils devaient né- 
cessairement recevoir en retour les denrées que leur 
sol ne produisait pas. 

(i)Pagei6. 

Les caravanes partent de Siouth , Tandeane Lysco- 

polis , ville près de la rive occidentale du Nil ; elles 

arrivent à D4>ngola , en passant jpar les Oasis , en 

vingt jours de marche. 

De BongolaàDarfaur, elles mettent encore vingt jours. 

De Dongola il Sennar, une des' capitales de la Nu- 
bie 9 qui sépare l'Egypte de rAbyssii»e , les caravanes 
ont dix-sept jours de traversée. 

De Sennar i Darfour , elles en ont douze. 
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Ce3 voyages sont tràs-péi|ibles , parce q)i-av delà 
^63 Oasis il n'y a que 4es eaux sauinâtre$ ; f9Qcor<K I09 
cUernes et les puits sopt-il^ éloigniez 4<2 hi^l on Mx 
)onrs Tan de l'autre. 

Les c;iravanes qui vi^pneiit ie TppiboDt à Diirfour 
ont cent jours de marche ^apjs les d4^rt$ ï^ TAfriqui»» 

Kénë , ville située sur la rive orientale du Mil , est 
pour la Mer-Rouge et pofir FArabie pe que Siouth est 
pour les Oasiset pour l'Afrique. «Këné,ditM. Oenon, 
a succédé i Kous, comme Kous avait succédé à Koptos. » 

Les caravanes qui en partent peur traverser le désert 
qui conduit à la Mer-Rouge arrivent i Kosséir , un de 
SRS ports , le quatrième jour, et après quarante et une 
b€ur«s de marcbe. Les quatre fontaines qui sont à 
diverses distances dans le désert diminuent les fati- 
gues de cette traversée. 

M. Yolney remarque comme un événement extraor- 
aaice, qu'une caravane de trois mille cbameaux et de six 
ville hommes, partie du Cair^e le 27 juillet 17S3 , ar-t 
riva à Suez le 29 du même mois , en vingt-neuf haures 
et marche. Les marchandises qu^elle portait étaient 
destinées pour Dgedda, la Mecque et Moka, où elles ae- 
qoittaient le prix de celles qui y étaient venues de l'Inde. 

Un Arabe , monté sur un dromadaire , peut , du 
teste, arriver dans quinze heures de Kéné à Kosséir. 

( k ) Page 48 9 iigne i i . 
Lorsque l'hôtel des nippmiiç; ^n Caire ficfpp^t d^s 
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sequins pour FEgypte , il employait à ce frappage , an- 
née commune , cinq millions de francs de la poudre 
d'or qu'impoittaient dans ce royaume les caravanes de 
TAbyssinic. Aujourd'hui cette poudre d'or est , en 
grande partie , réexpédiée pour Constantinople ; le 
reste approvisionne quelques marchés d'Europe. 

(/) Page 48 j ligne 22. 

Un automate singulier se faisait admirer principale- 
ment dans la fête que donna Ptolémée - Phiiadelphe à 
la ville d'Alexandrie , à son avènement au trône d'E- 
gypte , et qu'a décrite Athénée. Une femme , de huit 
coudées de hauteur , assise sur un char , y représen- 
tait Nysa , nourrice de Bacchus. Cette figure se levait 
par intervalles , versait , en forme de libation , du lait^ 
qu'elle portait dans un vase d'or , et s'asseyait ensuite. 
Ces mouvemens s'exécutaient par un ressort qui prouve ^ 
que les arts de la mécanique étaient alors très-avancés 
en Egypte. Les commentateurs d'Athénée pensent'qu'ih 
était assez naturel de voir figurer la nourrice de Bac- 
chus dans une pompe où l'histoire et les mystères de ce 
dieu étaient représentés dans le plus grand détail ; ils 
combattent , par cette induction , les auteurs qui croient 
que la statue représentait la ville de Nysa. On peut 
ajouter à l'appui du premier sentiment que le lait dont 
cette femme faisait une libation désignait assez la nour- 
rice de Bacchus , pour qu'on puisse cf oire que c'était 
à elle seule que l'automate faisait allusion. 
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(m) Page 65. 

V Le cammerce de l'Egypte avec Plnde a toujours^iété 
une source oè^Trchesses pour Fëtat et pour les parti- 
culiers dans ce royaume. Les droits que payaient dans 
les ports de la Mer-Rouge les marchandises de l'Orient 
étaient immenses : ils acquittaient seuls toutes les dé- 
penses du fisc. Sous l'administration même des Mam- 
Ibucks , le traitement du pacha d'Egypte , fixé à trois 
millions de francs , était pris des recettes de la douane 
de Suez, et du produit des droits perçus sur les mar- 
chandises qui y arrivaient par le golfe arabique. 

(tt) Page 66. 

« Les nouvelles, du temps , dit M. de Yolney^parlè^ 
rent beaucoup du pillage de la caravane de Suez,. à 
l'occasion de M., de Saint- Germain , négociant de 
l'Ile -Bourbon , dont le désastre .fit bruit, en France. 
La caravane était composée d'officiers et de passa* 
gers anglais et de quelques prisoiïniers français , qui 
étaient venus sur deux vaisseaux débarquer à Suez, 
pour passer en Europe par la voie du Caire. Les Arabes 
Bédouins de Tor , informés que ces passagers seraient 
accompagnés d'un. riche chargement , résolurent de les 
piller, et les pillèrent en effet à cinq lieues de Suez. 

« Il parait que ces Arabes n'agirent pas de leur propre 
mouvement ; des personnes bien instruites assurent que 
l'affaire avait été préparée, à Constantinople par la com-^ 
pagnie anglmse de l'Inde , gui çoyait de mauvais œil que 
des particuliers entrassent en concurrence mec eUe-pourle 
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débit des marchandiset iu Béngah ; et ce qui s'est passé 
dans le coui^s des poursuites a prouvé la justesse de 
cette observatioB. » (Foyage en Syrie et en Egypte. ) 

(à) PageGj. 

Alphonse AJbukerque , Portugais , est appelé , par 
ptusieurs écrivains, l'un des premiers Argonautes des In-- 
des; sa çertu j ajoutent - ils , lui fit donner k surnom 
de Grand. Le projet qu'il avait conçu de détourner le 
Nil de TEgypte n'aurait pas dû lui mériter ce titre aux 
yeux de Thumanité ; car y A ce projet avait reçu son 
exécution , TEgypte devenait un désert , et cinq mil- 
lions d'hommes étaient tédtiits i fa plus extrême misère. 

Le cours du NU if'ést pas efiedré àsâé^ èônntf j^dur 
pouvoir juger si ee fleifte ^eat éire aUsrsi facilement dé* 
tourné dans ta M^f'^Roage qtié t'2(ttlira} portugais pàfàit 
le supposer. Plusieurs faits néàmttoins (ytéutèilt ^tt'îl 
dépendait des rois éè l'EthiD^ië et de l'Aby^siiiie dé 
diminuer ou d'actrcritre considéral^lèiâént pour TEgy^té 
les inondations de ce flêtfve. 

On lit d'abord dans l'histoitë d'Eliti^iil qu'en 1 164 
de notre ère , les eaut dit Nil étant trë^-Basses , éf l'E- 
gypte ftienacée par conséquent d'ffri& grande stérilité , 
le calife Mustansër envoya eif Ethldfiié Michel , ()a(riàt-' 
ehe des Jàcobites , chargé d'Offrir deâ préseiié. au roi 
et dé lui demander que les éclûâes ^ut i'etëliàièift \ti 
%mx du Nil fussent ouvertes éft faVéur de l'Egypte. Lcf 
{patriarche obtint ce q^'il demandait ; et \t fli^ute k^f 
éleva de trois coodécs èil nnè ntiil^ Jëanf CatJtacdzSn^e / 
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empereur de ConsUntinople , rapporte d'ailleurs dans 
l'histoire de son règne (jue le sondan d'Egypte vivait 
tonjonrs en bonne intelligence avec les Jacobites^tablis 
vers l'Ethiopie sur les bords dn Nil , afin qu'ils né 
cherchassent à pas le détourner de TEgypte , en fai^ 
sant prendre un autre cours à ses eaux. 

{p)PageS%. 

Méhémed- Ali envoie tous les ans à Âssouan ses cinq 
cents Mamloucks , pour y passer les mois où la peste 
exerce ses ravages au Caire et dans Alexandrie : ils ne 
reviennent qu'à la fin de pin. Ce prince prend lui- 
même des précautions contire la peste , lorsque ce fléau 
afflige les villes oii il réside ; son altesse , pendant tout 
ce tems , ne se laisse pas approcher indifféremment par 
toute^sorte de personnes , même sons prétexte de ser- 
vice public. 

(i) Page St. 

Amasis accorda aux Grecs qui ne venaient en 
Bgypte que pour y commercer , la liberté de construire 
à Naucratis des temples pour leur usage. Les Ioniens, 
les Doriens et les Eoliens en bâtirent un superbe à frais 
communs. Les villes qui contribuèrent à cette dépense 
furent Chio , Tëos , Phocée , Glazomène , pour TIo- 
nie ; Rhodes , Ghide , Halicatnasse , t^hasélis , pour 
les Doriens : Mytilène fut la seule ville de TEolie qui 
se cotisa pour la construction de ce temple ^ qui appar- 
tenait par in£vi$ à toutes lés villes qu'on vient de citer. 
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Les Eginètes bâtirent aassi an temple à Jupiter; 
ceux de Samos en élevèrent un à Junon , et les Milë- 
siens un autre à Apollon. ( Hérodote , cite par Ameil^ 
BON, Histoire du Commerce et de la Navigation des 
Egyptiens. ) 

(r)Page^S. 

Mëhëmed-Ali ayant fait traduire en langue turque 
les vers que lui adressa M. Tbédenat-Duvent au nom 
des Francs , j^ai cru qu^une partie devait au moins trou- 
ver place dans un ouvrage qui est dëdië à ce prince. 
La faiblesse de cette composition comme poëme ne m^a 
point semble devoir empécber cette insertion; M. Tbë- 
denat-Duvent lui-même n^a parle, de ces vers qne 
comme d'une prose rimëe ; il est d^ ailleurs étranger à 
leur publication : son aveu doit désarmer la critique, 
et provoquer Tindulgence du lecteur. 

iNote de r Editeur). 

YlEnsàS. A.MÈEimED-Ku^çire'roi d'Egypte, prononcés 
devant hi par M. Tbédenat-Duvent, consul français à 
Alexandrie^ dans la fête qui fui donnée à ce prince à 
Voccasion de la défaite des Wéhabites par ses troupes^ 

Prince, le ciel » au jour de ta naissance , . 
Versa sur toi la coupe de ses dons , 
Et te donnant valeur, bonté, puissance, 
De la vertu t^inspira les leçons ! 
O Mëhëmed ! des sages Ptolémëes 
Ton règne beurcuz rappelle la grandeur ; 
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£t , sons tes lob, les cites ranimées 
Ont retenti des accens du bonheur. 
De ton pays Tidole et le Mécène , 
Toi seul permets que Fami des beaux>arts , 
Des ans passés interrogeant la chaine , 
Porte dans les tombeaux ses ayides regards. 



Combien te doit FEurope tout entière , 
Quand ses vaisseaux sont reçus dans tes ports ! 
Quand du commerce étendant la barrière , 
Des nations tu doubles les trésors ! 
Et vous, et vous , fanatiques. coupables, 
De Fignorance imbéciles époux , 
Qui proscrivez vos frères , vos semblables , 
Pour ne pas croire et penser comme vous : 
De ce héros voyex la tolérance ! 
Tous les humains ont droit à sa bonté ; 
Et le mortel , quelque dieu quMl encense , 
Du Musulman est sous -lui respecté ! 
Grâce à son zèle , à sa grande énergie , 
Dans ces états le Turc ni Fétranger 
Ne craignent plus que F Arabe en furie 
Mette leur vie ou leur or en danger. 
Que font à ses exploits les efforts de ma lyre ; 
Quand dès long-tems FEurope en retentit; 
Quand à son nom , que Funivers admire, 
Le juste espère et le méchant frémit! 
Vous le savez , peuples de F Arabie , 
Vous Favez vu jadis dans les combats ; 
Et lorsqu^enfîn , au sein de la patrie , 
Le sultan satisfait eut rappelé ses. pas, 
Son fils alors hérita de sa gloire : 
Du Wéhabite il fit courber le front; 
Et se montra , guidé par la victoire, 
Pc Méhémed le digne rejeton ! 
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Gloire immortélie m j^^îAce girAhd él àà^é , 
Au ferme appui du traite du croissant! 
A ses vertus que chacun rende hotnx&à^é , 
Et que «DU nom doit totliourâ trioTiiphâM ! 
Puisse à jamais le ciel qui le sëcOilde » 
Favoriser s«» projeta éclatam) 
Qu'il soît long-tems et la gloire du monde, 
^ Et le soutlëii dû pauvre et fallié dés Francs. ' 

M. Caviglia de Gênés , sttiyé étt Egypte sur un 
navire marchand dont il ëtait capitaine , y fit bientôt 
après des fouilles importantes dans la grande pyra- 
mide et autour da grand Sphynx ; mais avant de re- 
tourner en Europe , il fit couvrir dé sablé tôht ce qu'il 
avait découvert dans ses excavations auprès de ce der- 
nier monument , ce qui fit perdre tons les fruits de ses 
fouilles et la vue d^un temple i* Osiris > sitws à guamnte 
pieds de profondeur , entre tes pattes mimés du Sphynx. 

M. Drovetti, qui avait donné de justes éloges aux 
premiers travaux de M. Caviglia, censura plus jtste- 
ment encore là déter mîiiatîôti qu'il avait prise d'en- 
terrer le Sphynx. M. le comte de Forbin , qui visita 
l'Egypte à cette époque , vit dans cette détermination 
tous les effets de la jalousie et un égoïsmt inexcusable ; 
l'opinion de cet illustre antiquaire était partagée par 
tous les Français qui habitaient alors ces contrées. 

Pour justifier ses opérations, M. Caviglia éenvit le 
23 novembre 1 8 1 9 ^ à l'éditeur du Jounud des voyages , 
une lettre que copia le 3 janvier 18I0 le Moniteur 
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français. D y expose qu'il n'a recduVèrl le St)hyiix des 
sabtés qui le cachaient auparavant , que pour empé* 
cher les femmes arabes de détruire le temple d'Osirts 
iànt elles prehaknt des jfragmens pour faire des amulettes. 
](f . DroTetti , indirectement calomnié dans cette lettre 
par M. Càviglia , qui né craignit pas d'y altérer toiis 
lés faits, vit avec plaisir l'opinion publique et la raisôfi 
repousser la justification dé M. Câviglia , lorsqu'elle fût 
Connue eh Egypte. Depuis quand , en effet , les femmes 
at-ahes fréquenténl-élles le voisinage des pyramides? 
bêpuis quaiid , surtout , attachent-elles quelque prix à 
des pierres qui , par leur formé, ne peuvent pas figurer 
tonithe ôrneméiit ? Dépuis quand tout ce qui hl an- 
tique est-il pour elles iiiiè àftfiùlette , sans que là 
l^èiigiôn l'ait consacré? Le grâiid Sphyiix , dégagé des 
isâbli^s t\\k\ lé eoiiV^aièrtt , Sérait-il devenu par cela seul 
tiil santôii ou tJtt derviche ? Pourquoi les femmes 
àtâbès li'âurâieitt*elîes pas étifih pour le temple d'O- 
t\t\^ le lUême respè^tt ou la même iiisouciaiice que polir 
les aiitfe^ anciens tnenmnens f Là lettre de M. Càvi- 
glia annonce donc un homme qui n'a vu de l'Egypte 
que les pyramides, et qui est encore tout-à-fait 
ëtfànger à la tonnaissaticé de ses antiquités. 

(t)Pageiol^. 

«Pendâiit mon séjour à Dâmîette , dît M. Savâfy , 
pldsicur» péchëttrs ài'oùt assuré qu'ils avaient tu dans 
une tie du lac Menzalé des marbres , des colonnes et 
des débris de grands édifices. J'avais fprmé le projet 
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de les aller visiter ; mais les dépenses coBsidërables 
que ce voyage m'eût occasionées pour en acheter la 
permission du gouverneur , pour me faire accompagner 
de quelqu'un de ses officiers et de plusieurs janissai* 
tes , me forcèrent de renoncer à cette entreprise. Je 
souhaite que quelque curieux , ou plus riche que moi , 
ou secondé par le gouvernement , puisse parcourir ce 
grand lac , marquer la profondeur de ses embou- 
chures , décrire les morceaux précieux d'antiquité 
qu'il renferme , faire en un mot ce qu'aucun des voya- 
geurs modernes n'a osé entreprendre , et ce qu'une 
fortune modique m'a empêché d'exécuter (i). » 

Les vœux formés par M. Savary n'ont pas été encore 
pleinement remplis. Les îles du lac Menzalé peuvent 
cependant être explorées aujourd'hui sans frais et sans 
aucun danger , comme les autres contrées de l'Egypte. 
Les villes anciennes et les beaux monnmens bâtis dans 
ces iles ou sur les bords de ce lac , promettent néan- 
moins une riche moisson d'antiquités précieuses au 
voyageur qui les visiterait pour y faire des fouilles. 

(«) Page ïo8. 

Les injures que M. Belzoni prodigue , dans ses Foyf^ 
ges en Egypte et en Nubie , à plusieurs Français , me 
déterminent à publier ici la réponse que lui firent, 
dans le tems, les rédacteurs de la Minerve littéraire § en 
annonçant cet ouvrage. Cette feuille vengea alors avec 
/ — \ 

(i) Lettres sur t Egypte ^ tome P' , lettre a4. 
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noblesse nos compatriotes de leur calomniateur , en 
opposant le persifBage et l'ironie à ses déclamations et 
à ses outrages. Siouah , Tune des Oasis , en fournit 
le su)et : c'est une île séparée de l'Egypte et de toute 
terre habitable, par quatre journées de désert au moins, 

« Elle est composée de deux villages diiTérens , tou- 
jours en inimitié l'un contre l'autre , et qui se font par- 
fois la guerre. Si le charlatanisme est de tous les tems , 
la discordé est de tous les lieux. 

» Les Européens en Egypte sont isolés , comme le3 
Arabes dans une Oasis , et ne s'aiment pas davantage • 
M. Belzoni dit l'avoir éprouvé ; il l'a du moins fait 
éprouver à d'autres. Il n'est content ni des Anglais , 
ni dés Turcs , ni des Italiens ; mais c'est surtout pour 
les Français qu'il réserve les foudres de son indignation. 
» Après avoir prétendu qu'un de nos plus recom- 
mand2j)les agens dans l'Orient (M. Drovetti) l'a 
contrarié de toutes les manières , il ne lui impute 
guère moins que le dessein d'avoir voulu le faire as- 
sassiner (page 126 ,.tome II). 

» Heureusement que l'Angleterre, la France et 
toute l'Europe savent très-exactement le degré de 
confiance qu'il faut accorder à un témoin natif des 
environs de Milan, lorsqu'il fait s^s dépositions aux 
bords de la Tamise ; qu'il est facile de calomnier des 
gens à huit cents lieues de distance , et qu'au pis aller on 
a toujours la ressource de dire : Non miricordo{i). » 

(1) Minerye littéraire , i3* livrabon, tome P'. 
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» Depuis cinquante à soixafite ans, les paysans 
des royaumes de Tunis, d'Alger et de Maroè, dit 
M. de Volney, se sont avisés de yenir chercher en 
Egypte une considération qui leur ^st refnsëe dans 
leur patrie. Eux seuls, sous le nom de MagarU, c'est-' 
à'dire hêmmes du couchant^ composent Tinfanterie 
des pachas; en sorte qu^il arrive par an échange bi- 
garre que la milice des baiiaresques est famée de Turcs , 
ei la milice des Turcs farmie de barbaresques. » 

Cette bizarrerie , si c'en est une , n'est pas in- 
connue «n Europe ; elle est l'effet des conquêtes et 
de toutes les mutations politiques. Quand le roi de 
Prusse eût conquis la Silésie, il la fit gap?der par des 
Brossiess , et envoya les troupes de I^ Silésie à Berlin. 
Apràs le partage de la Pologne , les puissances copar-^ 
tageantes ne collèrent qu'à leurs soldats la garde des 
places de leur contingent , et répan£rent les Polonais 
dans les garnisons de leurs états. Aujourd'hui même , 
)es Autrichiens ne défendent- ils pas la Lombardie , et 
las Italiens ne sont-ils pas répartis dans les états hér- 
réditaires de l'Autriche P Les Piémontais ne compo^ 
sent-ils pas 1^ garnison de Gènes, et les Génois celle 
de Turin P Le roi des Pays-Bas enfin ne ganle-t-il pas 
la Hollande avec les soldats belges et la Belgique iwfic 
les régimens hollandais ? 
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{(¥) Page ii8. 

Les tribus wéhabites étaient si peu connues, même 
en Egypte à Tépoque de rexpédition de Méhémed-^AIi 
dans r Arabie , que les costumes de ce peuple devaie^lÈ 
y être p^ le\^ singularité un objet de curipsité et dp 
surprise. Ibrahim-Pach^, après avpir soumis pes tribus, 
chargea AI. Yaissière , so;i aide-de-;çai9p , de partiir 
pour le Caire et de porter la relation de s^s victoires 
au yice^roi son père. Commç il devait y procéder de 
plusieurs jipurs Tarrivée des colonnes de prisonniers 
faits dans^ette cfimpagne , Ibrahim-Pacfaa lui recom- 
manda de paraître devant Mébémed-Aii sous le cos- 
tume wébabite qu'il lui remît à cet effet. Ces ordres 
furent ç:i^cutés : M. Yai^ière ^rive à Alexandrie, oj)i 
était alors 4^ prince , vient chez $oii^ Altesse avec 
rhabit wéhabite , lui remet les dépêches dlbrahim- 
Pacha son fils , y ajoute de vive voix tous les dét^il^ 
quUl était chargé de lui transmettre , et lui annonce 
que IVmée d'Egypte, fière de s^$ tripmphe^, est d^Q^ 
l'état le plus satisfaisant. 

Méhémed - Ali , pour reconnaître les s,ervices de 
M. Yaissière, et en témoignagfi de son estime parti- 
culière, lui envoya le lendemain deux habits d'osmanli, 
et deux superbes schalls de Cîàçhemir^, Ynn po)xc 
' turban et l'antre poiir ceifiture. 

(s) Page 12^. 
Les articles 3 et 4 du traité de iSi; entre le 
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sultan Selim et les vingt-quatre beys d'Egypte , fixent 
les tributs que ce royaume devra payer désormais au 
sultan et à ses successeurs ; en voici les dispositions : 

« 3. Chaque année la république lèvera cinq cent 
soixante mille aslanies , et les enverra sous Tescorte 
d'un bey à notre Sublime-Porte, et notre trésorier 
lui délivrera une quittance en bonne forme , à laquelle 
seront apposés notre sceau et celui dé notre visir. 

« 4* I^ république lèvera pareillement cinq cent 
soixante mille aslanies , destinés à Tentretien de Mé- 
dine et du temple de la Mecque. Ce trésor sera conduit 
tous les ans sous l'escorte de VEmir Hadji ( prince 
de la caravane ) qui le remettra an schérif de la Mecque , 
successeur de notre prophète , pour être employé au 
service de la maison de Dieu , et distribué aux per- 
sonnes qui y résident , afin d'obtenir leurs prières , 
pour nous et pour les fidèles qui croient au Coran. » 

L'aslanie est une monnaie d'argent dont la valeur 
représente trois francs environ. La somme fut portée 
dans la suite de cinq cent soixante mille aslanies /jus- 
qu'à huit cent mille , tant pour Constantinople que 
pour la Mecque. 

Indépendamment dû tribut imposé à l'Egypte pour 
les deux villes de l'Arabie , le sultan Selim qui., le pre- 
mier de sa maison , fut honoré de la garde des clefs du 
sanctuaire de la Mecque , fit à ce temple d'immenses 
libéralités. 

« Ses largesses, dit M. d'Ohsson, se firent d'abord avec 
beaucoup de formalités , par les mains d'un officier 
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•que la cour expédia pour la première fois eu iSiy, 

.ayec le titre d'inteudant ou dépositaire du trésor. Cet 
officier , accompagné de deux cadis d'Egypte, distiibi^ 

xces sommes dans la Mecque avec beaucoup de sagesse ; 

.il donna cinq ceiÉts ducats au schérif^ six à chaque 
docteur de la loi , et trms à diacun d^s plus notables 
citoyens de la vtUe. Il fit inscrire leurs noms dans un 
rej^stre qui sert encore aujourd'hui de règle pour la 
distribu^on annuelle de ces dons. Il assendda ensuite 

"hors de la ville tous les pauvres de la cité , et leur 
-donna à chacun un dncat , ce qui s'observe encore 
tous les ans. » ( Tabkm g^ml de VEênpm ottoman , 
tome m.) 

{y) Page i46. 

Enfisaiâ les ouvrages de M. de ¥olney , j'ai par- 
tagé la prévention qu'il cherche k iinspirer contce la 
véxaeité dé M. Savary dans les dcsoc^)tions que co&- 
tiennent ses Lettres sur VEgypte. Depuis que )'ai ^ 
lire cet ouvrage sur les lieux , j'ai déposé mes préven- 
tions; et, comme beaucoup d'autres voyageurs, je 
pense qu'il est difficile de parler de ces çontoées avec 
flus d -exactitude et de vériité que n'en a mis M. Savaiy 
dans la plus ^ande pastie des descriptions que con- 
tiennent ces lettres. Je cite ioi poiHr«x»nple celk qu'il 
lait des promenades qui ont Kea dans les places du 
Caire , au mqment où iles nouvelles eaux du Nil vien- 
nent inonder oette ifitle. il a idèlement retracé tout 
t;t qu'on y y^ alots. 

i5 



226 l'Egypte 

«r Les nuits qui suivent Tinondation offrent un spec-^ 
tacle encore plus agréable. Le canal remplit d'eau les 
grandes places du Caire ; le soir , chaque famille se 
réunit dans des barques ornées de tapis , de riches 
coussins, et où la mollesse a toutes ses commodités. Les 
rues, les mosquées, les minarets, sont illuminés; on 
se promène de place en place , et Ton porte avec s(h 
des fruits et des rafralchissemens. L'assemblée la plus 
nombreuse se trouve ordinairement à Lesbekii. Cette 
place , la plus grande de la ville , a près d'une demi- 
lieue de circuit ; elle forme lin immense bassin envi- 
ronné des palais des beys, éclairé de lumières de di- 
verses couleurs : plusieurs milliers de bateaux,. aux 
mâts desquels des lampes sont suspendues , y produi- 
sent une illumination mobile , dont les aspects varient 
à chaque instant; tant de lumières répétées dans les 
eaux, font que Ton jouit dans ces promenades char- 
mantes de la clarté du jour et de la fraîcheur délicieuse 
de la nuit. » 

(je) Page 170. 

Les ravages du désert sur l'Egypte peuvent être 
comparés aux éruptions des volcans qui couvrent de 
laves les villes qui les entourent. Si Herculanum et 
Pompeï ont péri sous les cendres du Vésuve , Memphis , 
Arsinoé, Bérénice , ont été détruites par les sables du 
désert. Les effets de ces ravages sont plusjents à la 
vérité; mais ils n'en sont pas moins destructeurs. 
M* Denon emploie dans son oiivrage sur i'£gypte ui^e 
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grande image pour décrire ces dévastations, dont 
il fait d^aiileurs une peinture fidèle quoique effrayante. 

« Les anciens Egyptiens , parlant de Tempiétement 
continuel des sables de l'Egypte sur le sol cultivé et 
habité , dit ce voyageur , le désignaient par rentrée 
mystérieuse de Typhon dans le. lit de sa , belle-sœur 
Isis , inceste qui doit changer l'Egypte en un désert 
aussi affreux que les déserts qui Tavoisinent. . 

» Rien n est triste comme de marcher sur ces vil- 
lages engloutis sous les sables, de fouler aux pieds 
leurs toits , de rencontrer les sommités de leurs mi- 
narets; dépenser que là étaient des champs cultivés ,^ 
des édifices habités , et que tout a disparu; autour 
des murs » dans leurs murs , partout le silence : ces 
villages muets sont comme les morts dont les cadavres 
épouvantent. » 

(aa) Page i85. 

L'intelligence des hiéroglyphes et celle des carac- . 
tères alphabétiques de Tancien copte sont indispensa- 
blement nécessaires pour connaître les mystères et les 
dogmes de la religion égyptienne , les attributs de ses 
dieux , les fonctions de ses prêtres , les rites de ses 
sacrifices et la longue nomenclature de ses fêtes ; mais 
cette intelligence ne peut s'acquérir aujourd'hui qu'en, 
comparant entr'eux les divers tableaux où ces figures 
hiéroglyphiques et ces caractères se trouvent réunis. 

Les caisses de momies qui ont servi de. cercueil à de^ 
grands personnages sont peut--être ce qu'il y a de plus 



ciiHèttxéliië pins instrdctif ént'e géiiife, à bàasé dès 
scUki a'iJlitiâtidii àtix divers my^tètëi de PËgypté t)ui 
y iotrt a^éi: btdhiâireiiiefat tèprë^èntéë^. Pàrhfi les éi- 
giiéii ëifétiètîrï qhi càtàttériséttt cé$ ififti^trdilâ, lé^ 
plût Biatqnîmi àoilt le tllbt; la itblfe tf ié dolHëri uù , 
itoH , cîh^ et sépl Hngs. Ce dèfiiicr noWbtë surtout 
j^irah avoir jbuëtiii grand HHe dans oèsittystires: atiksi 
est-ce le cUUièir à S^^ i^aûgs qtti figuré le pIUS ^ôa- 
fètil siilr les [iluà bellér^ càiikés db hiomiés dësthi£es 
^iisdotté ài (|ttètquèls iniûés ou à dé^ përâoiinés lèfef éés 
aui dignités te^ plus ëinihenfes , et (}ili , par ëelâ sëût , 
dévoilent avoir reçu lés pins hauts degrë^ de TiilStià- 
tloh. 

Les piéfires mônumeiitalés qui ont la forme àé celles 
q[àé tes ârtistbi placent dans les ïaaxts de Mbtse d^^ 
cendant du mont Sinaï , sont encore del objets lï^àHi^ 
tiquité très-prëcieux et peut-être les plus importans 
à connaître , puisqu'ils sont les plus rares. Les anciens 
voyageurs péhsétit i{\ie les i'nscrîptîôftS hiétogly'pfticj[*ès, 
qtfè IfeS^î^feeS égyptîètts tênféfihâi'eàtdiahs tfe^ espaces 
éîlRptfqtaiB's àVéc bi'se^, ëtàîeftt dès préceptes d'uù ôtAt'e 
rfû'péri'eût V![W teiSâleïi't partie dés première dogitiés cté 
^ là irelî^idn ôii des pttis anciéiifees inâkitties de la môYiilfe ' 
égyptieAÂe. Lfe ïtui's dès teAplèsét les colbiifres'sôtft' 
s^ircbàrgës' dé pàreîfles îiis'criplioift^ , ce qui SppiÀé 
leurs coiijëctU'réS. i$ûètqûès-ûtès de ce^ piettèS f^- 
vent Éé ïifaniVier dàiis ïes tombèraûx, flàis îés "pô^fr^!?, 
OU iàti^ îés autres Ttao^uhtèik's de TÈgypte. 
^ ^Cfcfté fuÛîcatioh'qàfe Je trois jû^è a tdujoui*^ dîi%lî- 
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M. Théâenat-Duvent fils dans les fouilles qa^il a 
faîtes sur le sol égyptien , et il en a tiré de grands avan-^ 
tages. Ses recherches dans les tombeau de la Haute- 
Egjpte et.dans lés temples de la Mubie ont eu prin-^ 
cipalemeni pour objetles moânmèlis isoMs de grande 
propertién^ eb pierre dure^ et travaillés avec Min ^ 
ou les tableaux hiéroglyphiques , chargés de figutei en 
relief et culottées qui réunii^sent a la fois les divers 
symbeles de la religion , les attributs dei divinités et 
tous les «aractèlres de Tancientie écriture de TEgypte^ 
Il doit i ces iÉvestigatioss la découverte d'inscriptions 
anciennes qui , aux yeux dei» savans qui les ont VHdft 
«n Egypte et en Ftance, sont du^ lus grand prix. 

Les vingt-quatre grands tabkaux hiérogly^ifuei 
sur pierre qui font partie du cabinet de ce jeune sMh 
tiqmire ne doivent pas être regardés seulement comme 
des offirandes votives faites aux divers dieux de TE^ 
gypte. La variété des sytnboles qui les composient et 
la richesse dtes attributs fui en cat^ctéris^nt les prin-' 
cipales figures permettent d'y voir emcrM^ «%s inscrip- 
tions mystérieuses dans lesquelles les (:érémomes du 
culte étaient rapprochée^ de leurs origines historiques , 
ou qui contenaient des traditions légendaires du pre- 
mier ordre, des explications théogoniques , des obser- 
vations relatives au système solaire , ou des indications 
astronomiques. On peut y trouver aussi les mystères 
de cette théologie qui , pour me servir des expressions 
d'un auteur moderne , animait toute la nature , donnait 
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la vie et le sentiment à la matière, et peuplait de divinités 
les sphères , les élémens , la terre et les cieux. 

Divers témoignages peuvent autoriser ces espérances 
et appuyer ces conjectures. Je les trouve épars dans 
la Description de r Egypte , ce monument de gloire et 
de sciences que les Français ont élevé en Thonneur 
de FËgypte. Je citerai donc en finissant les exprès* 
sions de M. Fourier dans la superbe préface qui ouvre 
si dignement aujourd'hui la seconde édition de cet 
immortel ouvrage : « Le jpeuple égyptien » dit ce sa-, 
vaut, a gravé sur ses palais , sur ses temples et sur 
ses tombeaux les images de ses dieux et de ses rois, 
les observations du ciel , les précep tes sacrés , le spec- 
tacle de son culte et celui delà société civile. Toutes 
ces sculptures, et même les plus imparfaites, exciteront 
un vif intérêt ; elles sont les traces les plus anciennes 
que rhomme ait laissées sur la terre ; elles appartien- 
nent à cette antique civilisation de TAsie qui a pré- 
cédé tous les tems historiques de la Grèce; elles 
nous font entrevoir ce qu'étaient alors Tesprit et les 
mœurs des nations. » 

{Note de r Editeur). 
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ERRATA. 



Page 19 , ligne 11 » au lieu de près de Foua, lisez en face 

de Foua. 
Page 74 , ligne 18 , au lieu à*Jdulis , lisez Menouf, 
Page 119, ligne 9 de la note ^ lisez ( w ) pour indiquer une 

note, page 2a3. 



